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Le présent travail s'insorit dans un ensemble de reoherches effeotuées
au titre de l'un des thèmes définis par le Comité TeohniClue de Géographie de
1 r ORSTOM : " Colonisation agrioo1e des terres neuves en AfriClue tropioa1e ".
M. Paul PELISSIER, Professeur à 11Université de Paris - Nanterre, en
a assuré la direction.
Il vient à la suite de l'étude de terroir menée par And.ré LERICOLLAIS
en pays serer (Sob~ arrondissement de Niakhar), à 1aq.uel1e nous ferons fréCluem-
ment référenoe.
L'éthnie serer, forte de Clue1Clues 600.000 personnes (1), est essentie1~
lement conoentrée dans les vieux terroirs du Sine et du S.udl du Bao1, où un
système agrioo1e remarCluablement élaboré a permis la fixation de très fortes
densités rurales. Ce système est en train de se détériorer sous l'effet de l'ex~
plosion démographique. ilLe Sine porte une oharge humaine voisine de la satura-
tion" (2). Dans l'arrondissement de Niakhar, la densité moyenne est de 85
hab!tante au k:m2, elle atteint 100 pour oertains groupes de villages (3). De
longue date, oe problème préoocupe les autorités 9 dès 1934, l'administration
oolonia1e organisait ~ne première tentative de dép1aoement de la population.
1 D'après l'enClu~te démographiClue par sondage de 1961.
2 P. PELISSIER, les paysans du Sénégal, p. 296.
3 P. CANTRELLE, Etude démographique dans la région du Sine-Saloum
2Le deuxième plan qua.driennal de la République du Sénégal (1965-1969), consta-
tait pour la région du Sine-Saloum qu' "une meilleure répartition da la popula-
tion, par des migrations intérieures à la. région, est à envisager d'urgence, en
particulier à partir de la zone II (Serer) qui est à considérer comme très cri-
tique" et reoommandait " d'étudier les oonditions d'émigration d'une partie da
la population ".
Les Serer n'ont participé que tardivement, et de façon très modeste,
au grand mouvement de la colonisation arachidière. Il existe oependant une émi-
gration, spontanée, en direction des terres neuves du Saloum oriental, qui s'est
accentuée oes dernières années. Ce courant, très disoret, a l'intér~t de mon-
trer que le délestage des vieilles régions par le recours à l' émigration doit
~tre possible, puisqu'il se dessine spontanément; o'est surtout à ce ~itre qU'il
méritait d'Gtre étudié.
Les enqu~tes sur le terrain se sont déroulées au cours de deux cam-
pagnes agricoles, 1967-1968 et 1968-1969; leur aspect principal était l'étude
détaill~ d'un échantillon d'exploitations agricoles, dans le but d'apprécier les
iméthodes et les résultats de l'installation des migrants serer dans les terres
,neuves.
Ce travail do i t be atlctlup à l'aide de s agent s de la SATEC en po s te
\dans le département da Kaffrine, que nous remercions ici. M. Ernest FA'YE enqu~­
\teur du Centre ORSTOM de Dakar, nous a secondé dans toutes nos enqu3tes. Nous
avpns toujours reçu le meilleur accueil de la part des responsables administra-
ifs et des paysans, auxquels nous exprimons notre gratitude.
fig. 1
SITUATION





SEN E...6 AL'{ ,1'"
• •o R 1 !-lN T ArL
...... 1
.~... (.......... t
. ~ "'''''...",....1 . ~ ~,
. ..,










LA MIGRATION SERER DANS SON CONTEXTE
3Chapitre l
i UN DOMA:ŒE GEOGRAPHIQUE MAL DELIMITE
Qu'appelle-t-on le s " Terres Neuves " au Sénégal ? La réponse se
lit sur la carte de densité du pays g sur le flano oriental des vieux paya
Wolof et Ssrer, s'étendent de vastes territoires 'lui, pres'lue inoocupés aU
début du siècle, se densifie.nt progressivement d'Ouest en Est, par le fait des
migrations à. caraotère pionnier. "Des campagnes portant l'em1'reinte d'une occu-
pation du sol dense et trés ancienne, oÔtoyaient un domaine démesuré, presque
vide d'hommes." (1).
C'est un domaine :flou, sans limites mar'luées, ni du point de vue
physique - les transitions sont insensibles aveo le quasi-désert du Ferlo au
Nord et avec les pays de la Gambie, à caractère plus nettement svudanien, au
Sud - ni du ~~int de vue humain g des noyaux de population anciennement instal-
lés, d'éthnies diverses, ont été submergés par des immigrants de toutes origines.
essentiellement de l'Est du pays mais aussi Maliens, Guinéens, VoltaîQues même.
L'unité réside dans la disponibilité des terres, et dans le caractère pionnier
et spéculatif de l'activité agricole, 11 a:fflux des migrants étant motivé par la
culture commerciale de l'araohidem Trois :facteurs )nt joué un rôle de première
importance dans le mouvement de colonisation g les voies d'accés (ohemi~ de
:fer, puis routes) 1 les enoouragements de l'administration coloniale (l'encadre-
ment du mouvement des travailleurs, aVant la guerre, est significatif à cet
égard); enfin le mouridisme, moteur de l'expansionnisme wolof.
1) P. PELISSIER, Les Paysans du Sénégal, p. 301
4On hésite lorsque l'on doit donner un nom à ce domaine ; P.PELISSIER
parle lies" Terres Neuves du Ferlo ocoidental ", d'autres de la " zone arachi-
dière orientale 11 ou du 11 SalvUIn oriental". Aveo la prvgression oonstante de
la oolonisation, les Il Terres Neuves" se déplacent vers l'Est; on entend
aujourd 'hui qualifier de 11 vieilles terres neuves " les zones l'ccidentales
(Colobane, Birkelane). Des projets de c~lonisation dirigée donnent un sens
restrictif au terme g avant la guerre, les Terres Neuves au sens administra-
tif se situaient au Nord de Kaffrine; les projets actuels reportent l'appella-
tion vers Kounghe.ul ou KOUInpentoUIn. :w découpage administratif ne signifie rien;
pour la oommodité, on peut oonsidérer que le département de Kaffrine (premier
liépartement arachidier du Sénégal: 20 %de la productiun du Bassin de l'ara-
ohide, pour 12 %de sa population rurale) (2) représente l'essentiel, du point
de vue éoonomique, de la zone lies " Terres Neuves ", oelle-oi pouvant ~tre
définie oomme une vaste bande de territoire s'étendant des aburds de Kaolack
à Tambaoounda, de densité décroissante en allant vers l'Est, et où la colonisa-
tion agrioole repose sur l'araohide.
(2) D'aprés des chiffres de la SATEC. Toujours selon cette source, on peut
calouler que pour la oampagne 1967/68, la produotion d'araohide par habitant
rural était de 750 kg. pour l'ensemble du Bassin araohidier, et 1300 kg. pour
le département lie Kaffrine.
5I. LE CADRE PHYSIQUE
LE CLoo.T
selon AtJBREVllLE( 1~ la zone des Terres Neuves est soumise au
olimat sahélo-soudanais, dont Il l'aire stétire en longue bande sensiblement
parallèle à. l'équateur depuis le Sénégal jusqu'aux montagnes de l'Erythrée il.
Dans la partie oooidentale, on passe progressivement à. une variante dite olimat
sahélo-sénégalais, transition entre le olimat d'alizé marin de la oete et le
olimat oontinental sahélo-soudanais.
Les oaraotéristiques essentielles de oe olimat sont
-des te1ltpé:raturee moyennes élevées (moyenne annuelle 28 à 290 ), aveo deux
minima en déoembre-janvier (période frâ1ohe) et aodt (maximum des préoipita-
tions), et deux maxima en mai-juin (fin de la saison sèohe) et ootobre (fin
des pluies). L'amplitude thermique (moyennes mensuelles) est de 6 à 8°.
- ane pluviométrie de 500 à 900 mm, aveo alternanoe d'une saison des pluies de
5 mois (juin à ootobre) et d'une saison rigoureusement sèohe. Les mois de
juillet, aodt et septembre enregistrent plus de 80% du tota) des pluies.
Station da Kaffrine - Préoipitations (période 1935 - 1967).
Mai Juin ~JUil .. 1 1 1 AnnéelAodt ! Sept.• Oot. Nov ..
Hauteur Gn IllI::l. 5,8 69,0 1
, 1 64,1 2,3 756,01150 ,8 ,279,8 1184 ,2
Nombre de jours l 5 1 10 1 14 1 12 4 l 47
1 1 11 1
Durée moyenne de la saison des pluies g 115 jours
(1) Climats! for~ts et désertifioation de l'Afrique tropioale
6L' irr~gularité inter-annuelle des pluies est oonsidérable :
les extr~mes enregistrés à Kaffrine sont I.I33 mm en 1936 et 448 mm en 1941~









Cependant, oes oonditions sont à oonsid~rer oomme nettement plus
favorables que oelles des vieilles terres du bassin de l t araohide (Sine, Baol,
Cayor). Le ooeffioient de variation moyen de la durée de la saison des :pluies
utiles aUX :produotions végétales est de 14 ~ à Kaffrine (Louga 25%, Diourbel
28 %; le ooeffioient de variation moyen de la hauteur d'eau est de 19% (Thiès
27 %, Louga 37 %). (2)
Vers le Sud de la !lione, la :pluviométrie augmente, les oaraotères
olimatiques se rapproohent de ceux du climat soudano-guinéen d'AUBREVILLE
(olimat sud-soudanien d'autres auteurs) • .A. Koungheul, on relève 870 mm de
moyenne pour 1964-67. L'isohyète de 900 mm a été retenue par la CFDT (3)
oomme limite Nord de l'opération ooton; on peut considérer qu'elle constitue
la limite des terres neuves à vooation essentiellement araohidière.
LA VEGETATION
D'aprés TROCHAIN (4), la région se situe dans le secteur soudano-
sahélien du domaine phytogéographique soudanien. Deux sous-seoteurs sont dis-
tingués, occidental et oriental, dont la limite est a:pproximativement oelle d.e
la oouverture sableuse quaternaire de l'Ouest sénégalais.
--
dIaprés g Quelques données agropluviométriques de 16 stations du Sénégal
(période 1932-1965). Aménagement du Territoire. 1967.
Compagnie Française pour le Développement Fibres Textiles.
Contribution à l' étud.e de la végétation du Sénégal.
7Alors que le "péniolimax à Aoaoia albidall est oaractéristique
du sous-seoteur oooidental (Sine, Baol, Saloum-ouest), on trouve dans le
sous-seoteur oriental une rlforêt olaire à oaraotères xérophiles aoousés,
dont les boisements primitifs sont maintenant remplaoés par une savane
arboréo ou une savane forestière .00 territoire de transition où s'affron-
tent la flore et la végétation du domaine sahélien et du domaine soudanien".
Ce dernier point est préoisé par AUJ3REVILLE :"Ces savanGS boisées sont
envahies par des espèces venant des formations septentrionales plus zéro-
phytiques (Combrétaoées, Aoacia), qui tendent toujours à prendre de plus
en plus d'importanoe dans les peuplements dégradés par les défriohements et
les feux".
Dans la for$t " o1imaoique" dominaient Bombax buonopozense
(Wolof q.arab laobé), Pterooarpus erinaoeus (W .. vène), Anogeissus leiooar-
pus (W. guetoh), sur un taillis d' 1I-caoia stenooar;pa et Combretum gluti-
nosum (W. ~). L'évolution oonduit à une savane-taillis, OÙ augmente
sans oesse le nombre des individus de Combretum glutinosum et Combretum
Elliotii J sur sol peu profond reposant sur cuirasse, on a Pterooarpus
luoens et Bombax oostatumo Aprés les récoltes, les ohamps sont envahis
par de s buissons de Guiera senegalensis (W. n'~:~), Combre taro glutinos~
et Terminalia avicenno!des 0 Dans les zones non oultivées paroourues
régulièrement par les troupeaux, les feux ne se propagent plus et une
"forGt prairiale" SI installe à l'ombre des arbres 0 (5)
RELIEF, HYDROGRAPHIE
Le paysage d'ensemble est oelui d'un bas-plateau monotone,
d'altitude trés modeste, qui slélève légèrement du Sud au Nord (d'envi-
ron 30 mètres au niveau de la route Kaolaok-Tambaoounda, à 50 mètres vers
la limite Nord du département de Kaffrine) D
Le matériel géologique. est constitué par les grés argileux ou
argiles sableuses du Continental Terminal supérieur (ou assise du Ferla).
Au Hard, oes formations disparaissent sous le reoouvrement des sables
quaternaires du grand système des dunes rouges.
(5) of D ADAM, in Connaissanoe du Sénégal.
9Le modelé, de trés faible ampleur, est oommandé par la ouirasse
ferrugineuse formée anoiennement sur le Continental Terminal, et plus ou
moins démantelée aotuellement g oorniohes abruptes dominant les vallées,
pentes noyées sous des bloos et des gravillons ferrugineux, surfaces planes
d'étendue trés variable jonohées de débris de ouirasse de toutes dimensions.
Au Nord, on passe à un modelé dunaire trés amorti.
Les axes de drainage, vallée fossile du Saloum au Nord, petits
affluents de la Gambie en direotion du Sud, ne présentent pas de cours oonti-
nu, même au plus fort de la saison des pluies. La ligne de partage des eaux
entre les deux bassins est trés peu marquée (50 mètres d'altitude au maximum).
En hivernage, des mares apparaissent un peu partout; leur importance et leur
durée sont trés variables en fonotion des terrains qu'elles drainent alen-
tour. Elles permettent la dispersion des troupeaux pendant 1 'hivernage, notam-
ment dans les forêts classées, où l'on trouve à la fois l'abreuvement et des
p~turages éloignés des oultures.
Les séanes traditionnels (puits superfioiels, parfois favori_
sés par la présenoe de la ouirasse à faible profondeur) sont trés vite assè-
ohès, et l'installation de villagespermanents est subordonnée à l'exploita-
tion d'une nappe dont la profondeur moyenne est de 80 mètres (elle déoroit
à la fois vers le Nord et vers le Sud, le maximum étant atteint dans la zone
de oolonisation la plus importante). Ce fait explique la diffioulté du peu-
plement avant les techniques modernes de fonçage des puits.
Une deuxième nappe, à 250-350 mètres, est exploitée par des
forages profonds. Trés abondante, elle est semi-artésienne, l'eau remontant
aux environs du zéro marin.
LES SOLS
En dehors de la oarte au 1/1 000 000 0 du Sénégal publiée par
l' ORSTOM , on ne dispose pas de cartographi.epédologique dans la zone qui nous
intéresse. Une reoonnaissanoe pédologique a été effectuée fin 1967 par
S. PEREIRA-BARRETO au Nord de Koungheul, dans le oadre du projet d' interven-
tion sur les migrations lanoé par la Direction de l'Aménagement du Territoire
(6). Nous pensons pouvoir extrapoler ici les résultats de oette reconnaissan-
oe, les conditions géomorphologiques étant assez homogènes sur l'ensemble de
la zone,.
~6) Reconnaissance péd.ologique des Terres Neuves (Zone d'intervention immé-
diate). ORSTOM / Ministère du Plan et du Développement. Mai 1968.
9Trois grandes oatégories de sols peuvent ~tre distinguées 8
- Les sols Minéraux Bruts et les Sols Jeunes Peu Evolués g looalisés sur
les plateaux, ils sont liés à la ouirasse ferrugineuse. Les premiers oorres-
pond.ent à des niveaux trés indurés de la ouirasse, mis en affleurement par
l'érosion superficielle; leur utilisation agronomique est nulle. Les seconds
se développent sur un mélange de matériaux: d'origine diverse g produits de
démantèlement de la ouirasse, matériau résiduel d' anoiens sols, matériau
remanié du Continental Terminal. La proportion relative et les oaractéristi-
ques de ces élèments déterminent de grandes variations, qui vont du sel quasi-
squelettique à des sols profonds avec peu d1élèmentsgraveleux. Lorsqu'ils
sont suffisamment épais (au moins 50 om), leur texture fine et leur relative
fertilité ohimique en font de buns sols à mils, sorgho et coton.
- Les Sols Ferrugineux Tropioaux: Lessivés g trés largement dominants du
point da vue de lJextension, oe sont les sols les plus profonds. Sur maté-
riau sableux dunaire du Nord, aveo dominanoe des sables grossiers sur les
sables fins, ils forment la transition vers les Sols Ferrugineux non lessi-
vés. Sur matériau sableux du Continental Terminal, ils se caraotérisent par
une texture fine, un horizon superficiel humifère, et sont par exoellence
des sols à araohide. Sur matériau argilo-sableux, ils correspondent aux sols
lessivés à taches et ooncrétions; leur teneur élevés en argile et en limon
en fait des sols plus diffioiles à travailler, plutet destinés aux céréales,
et susoeptibles d'amélioration par le labour profond.
- Les Sols Rydromorphes g ils sont oaraotéristiques des axas alluviaux
(vallée fossile du Saloum) et des bas-fonds. Leur coloration grisa est due à
l'aocumulation de mati~re organique. Looalement, on observe une hydromorphie
des Sols Ferrugineux des plateaux, liée à la présenoe de la ouirasse qui
ocnstitue un niveau imperméable à faible :Profondeur.
En résumé, les sols climaoiques de la région sont des Sols Ferru-
gineux Tropicaux Lessivés, oaraotérisés par leur ooloration rouge, jaune ou
oore trés aoousée,et par l'existenoe d'un horizon enriohi en argile. Ils sont
relativement favorables à la colonisation agrioole, mais ils sont aussi fra-
giles g la déforestation et les oultures, assooiées aux oonditions olimatiques,
font orp,indre un appauvrissement et une érosion rapides."Apparaissant assez
brutalement en fin de saison sèche, à une période où le oouvert végétal est
trés réduit, les pluies déclenchent sur le sol une érosion précooe ••• SUr les
plateaux, oette érosion aboutit à la mise en affleurement de la cuirasse et
des horizons gravillonnaires sous-jaoents" (PEREIRA-BARBETO).
10
IID LE MILIID HOMA.IN.
AI. APERCU SUR L' HISTO IRE DU PEUPLEMENT 0
Si d'assez nombreuses études ont été oonsaorées à l'histoire des
royaumes Wolof et sere~il'Ouest du Sénégal, en revanohe leurs marohes orien-
tales sont trés mal oonnues (1). Notre seule intention est de situer dans
le oontexte historique général la partie des Terres Neuves qui nous intéresse,
soit à peu prés l'actuel département da Kaffrine.
Cette région se situe à la renoontre de trois grands ensembles
historiques: au Nord, les oonfins quasi-désertiques du Djolof oentral? à
l'Ouest, les royaumes serer, et au Sud, la bande des territoires d'entre
Saloum et Gambie que P. PELISSIER q,ualifie d' "extraordinaire oarrefour de
populations" •
La oouohe la plus anoienne semble ~tre oelle des Socé, qui au-
raient oonstitué le fond da la population d'Ul~ bonne partie du Sénégal,
avant les royautés wolof et serer (2).
(1) Les prinoipales référenoes sont NOIROT, Notioe sur le Saloum, Journal
Offioiel du Sénégal, 1892 - AUJAS, La région du Sine-Saloum, EOERS 1929, et
la réoente étude de KLEIN, Islam and Imperialism in Senegal.
(2) of. PELISSlER 8 " Les premiers ocoupants semblent avoir été partout des
Manding, qualifiés de Sooé au Nord de la Gambie. Il est impossible de fixer
dans le temps l'arrivée des Socé, mais il est oertain que leurs premières
Vagues sont extr@mement anoiennes, de beauooup antérieures à l'ampire du










Ce premier peuplement fut renforoé à plusieurs reprises par des élèments
manding venus du SOudan, Clui fondèrent une série de petits royaumes, plus
ou moins tributaires du Mansa du Mali (3) g Ouli, Niani, Badibou, royaume
de Barre ••• A la limite orientale des territoires oontr~l's par la oou-
ronne de Kahone, un de oes petits états sooé, Koungheul, oooupait le SUd
de l'aotuel arrondissement du m~me nom, où les Sooé forment toujours une
minorité bien individualisée. Leurs chefs, de la dynastic des Camara,
avaient le titre da Bour ou Mansa; ils étaient fétiohistes, et résidaient
à Koumbidia, leur plus ancien village. Il semble ClU' ils aient toujours
réussi à rester indépendants du royaume du Saloum.
A la fin du XVo siècle, l'aristocratie guellewar s'installe
sur le tr6ne de Kahone, mais dans des oonditif''ms bien différentes de
celles du royaume a1né, le Sine. La tradition a conservé le souvenir de
souverains antérieurs, Saloum Souaré (qui aurait donné son nom au pays -
sans doute d'origine manding) et Eli Bana, un marabout toucouleur qui fut
détr6né par M'Bégane N' Dour, le premier Bour serer. Le caractère hétéro-
gène de oe royaume du Saloum apparait d'emblée, et les Serer n'y seront
jamais Clu'une minorité, souvent menacée (4). Dans le Sine, la oohésion du
peuplement serer et un oontr8le territorial relativement bien délimité
ont permis aux souverains un maximum d'efficaoité. Dans le Saloum, les
frontières étaient démesurées et inoertaines ,et l'au:toid:bé nominale du
Bour de Kahone s'étendait sur une poassière de petits états ou principau-
tés plus ou moins anoiens, au peuplement trés clairsemé de Wolof, Serer,
Peul, Toucouleur, Sooé. Dans la présenoe de mdnOrités islamisées, on
trouve le germe des guerres à oaractère religieux qui suivirent la. péné-
tration française dans le Saloum (5).
(3) cf. CISSOKO (La royauté ohez les Mandingues ocoidentaux, Bull. !FAN
1969) qui date du XIllo siècle "Ir;!. cnnquGte des rives de la Gambie par
les armées malinké".
(4) cf. Pathé DIAGNE (Royaumes sérères, Présence Afrioaine 1965) : "La
fraction noble du Saloum, oontrairement à oelle du Sine plus repliée sur
elle-m~me, s'est trés t6t tournée vers les pays voisins pour s'allier aux
noblesses étrangères ••• ainsi retrouvera-t-on au XVIlo sièole un Bour
Saloum - Damel du Cayor venu rétablir la rpyauté traditionnelle menacée
(au Saloum) par le parti musulmanil •
(5) " La présenoe Wolof-Touoouleur au Saloum tendra au XIXo sièole vers
une rupture de l'équilibre en sa faveur "(P. DIA.GNE, ibid.)
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L'administrateur NOmOT, qui éorivait en 1892, relève le oaraotère
inachevé de l'oooupation du sol: "C'est seulement autour des villages, dans
un rayon variant entre un et trois kilomètres, que la for~t est défrichée
pour faire place aux oultures; autrement elle couvre tout le pays". Il
énumère six provinces constitutives du royaume; et une bonne dizaine de
petites principautés, qui ne snnt le plus souvent qu'un groupa de quelques
villages. Nous retiendrons dans la zone qui nous intéresse
- Au Sud (actuel arrondissement de N'Ganda), le Pakala, fondé
avant l'arrivée dos Guellewar è. Kahone par des Peul et des Toucouleur isla-
misés, originaires du Dimar (Fouta-Toro), et le Mandakh, fondé par des Wolof
palens venus du Djolof sous le régne du 3° Beur Saloum. Ces petits états,
oommandés par le Sérigne Pakala (famille maraboutique des Cissé) et le Boumi
Mandakh (famille N' Diaye), étaient plus ou moins soumis è. la couronne de
Kahone.
- A l'Ouest (arrondissement de Birkelane), le N'Guer, de peuple-
ment serer anoien, était sous l'autorité directe des Bour Saloum. Le village
de N' Guer était la résidenoe des Linguère (reine-mère, ou reine-soeur).
C'était la marche frontière des tiédo serer, et les villages les plus avan-
cés, comme Korki, le dernier vers l'Est, étaient peu)lés d'esclaves de la
couronne qui assuraient la défense du royaume.
- Enfin, le N'Doucoumane, qui correspond à peu prés à l'arrondisse-
ment de Malem-Ho dar, et nous ooncerne donc plus partioulièrement.
Vassal du trGne du Saloum, le NI Doucoumane était oommandé par la
famille des N'Dao, où se transmettait en ligne paternelle le titre de
"Beleup". Les N'Dao seraient originaires du Boundou (haut Sénégal - Falémé):
ils disent ~tre venus do Namandir (ou Namandirou), lieu qu'ils ne savent
pas situer exactement (6). Aprés un long séjour dans le Djolof, ils vien-
nent SI installer dans le N' Doucoumane sous le régne du Bour Saloum Senghane
Kévé N'Diaye, soit vers 1700 (7). Le N'Doucoumane fut le plus puissant des
états vassaux du Saloum; il semble avoir eu une semi-indépendance. Le Beleup
devait ~tre agréé par le Bour de Kahone, mais était toujours choisi dans la
(6) Il existe non loin de Bakel un village nommé Namandéri. Le patronyme
N'Dao, caractéristique des Wolof de N'Doucoumane (encore aujourd'hui, la
plupart des chefs des vieux villages s'appellent N'Dao), semble bien ~tre
d'origine soninké. J. GALLAIS cite les patronymes marka ··:Dao et Ndaw
(Le delta intérieur du Niger, p. 23).
(7) cf. BOULEGUE, Chronologie du royaume du Saloum, Bull. IFAN 1966.
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famille régnan-te.Par des mariages avec des princesses guellewar, les N' Dao
fournirent plusieurs Bour Saloum. En cas de guerre, le commandement en
chef des armées du Bour Saloum était réservé au Beleup N' n:>ucoumane.
Purement Wolof, le peuplement s'arr6tait à la vallée du Saloum;
au-delà, le pays n'était occupé que par des fractions peul anciennement
arrivées, et relativeme'Jt stables. Les Peul étaient commandés par un Ardo ,
dont la nomination était contr8lée par le Baur, et un Dialigué, sorte de
fonctio~. spécialisé, était chargé do porcevoir los rodevances en
b3tail auprés des pasteurs. A l'expr6mité Est du N'Doucoumane, une petite
principauté avait gardé une certaine individualité, autour du village de
Paffa. Ses habitants sont des Niang, qui disent être venus avant les N'Dao g
"autrefois, entre Kahone et Pâf'f'a il n'y avait pas d'autres villagos". Ils
pensent quo le village a été fondé par un Manding ; l(3Ur chef portait le
titre de Farba.
Le Beleup et son entourage étaient "tiédo"; l'islamisation: fut
tardive (aprés la colonisation) et apportée par des marabouts toucouleur.
La pénétration française dans le Saloum marque le début d'une
longue période de troubles dans le N' Ibucoumane, qui va subir le contre-
coups du soulèvement musulman dans le Rip. Dés 1861, le Beleup se coalise
avec le Damel détr8né Macodou, qui essaye par deux fois d'attaquer Kahone,
et avec Ma Ba Diakhou, qui déclare la guerre sainte, s'empare de Kahona et
attaque le :poste français de Kaolack. Ma Ba so rend ma1tre de tout le pays
entre Gambie et SaloU}Il, fait alliance avec Lat-Dior; 10 N' Douooumane devient
lapces
la base des raids /Contre le Sine et les états wolof par les troupes des
marabouts insurgés. Aprés la colonne Pinet-Laprade en 1865 et la mort de
Ma Ba en 1867, à la célèbre bataille de 80mb ,l~osition des Baur Serer
st améliore , mais le Saloum oriental reste aux mains des forces marabouti-
ques, oommandées par Sa~r Mati, le fils de Ma Ba. La guerre devient per-
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manente, jusqu'à la colonne de 1887 et l'instauration du proteotorat fran-
çais sur le Saloum (8).
Le pays dut souffrir beaucoup de oette longue suite de raids et
de pillages (9). Beaucoup de gens s'enfuirent, notamment les Peul, peu sou-
cieux de voir razzier leurs troupeaux, et les SGrer, qui se réfugiaient
dans le Sine. M~me aprés la pacification, les exactions continuèrent longtemps:
jusque vors 1910, les cantons du Saloum oriental restèrent sous le régime de
l'administration indirecte, et furent le théatre de rivalités entre les chefs
traditionnols (10)
Los dé~Iilbrements de population de l'époque ne peuvGnt être évoqués
qu'avec la plus grande prudence. D'aprés NOIROT, les états traditionnels du
Saloum oriental totalisaient en 1892 une population d'environ 23.000 habi-
tants (chiffre qU'il estime d'ailleurs largement inférieur à la réalité); en
1904, une monographie administrative (11) dolU1C3 le ohiffre de 24. 000 habi-
tants pour la provinoe du Saloum oriental. La population était pour le moins
stagnante, et on peut m~me penser, avec KLEIN, qu'elle était sans doute subs-
~t1ont- " plus importante avant le début des guerres religieuses dans
les années 1860".
(8) Le dernier Beleup N'Douooumane fut alors reconnu par les Français, puis
fut révoqué en 1898 et remplaoé à la Mte du canton par un autre N' Dao. En
1925, les N'Dao perdirent la chefferie, puisque fut alors nommé Fodé Diouf
(héritier des Bour Saloum) puis Waly N'Diaye; ils la retrouvèrent avec la
nouvelle organisation administrative mise en place lors de l'Indépendanoe,
l'aotuel .. 6hef d'arrondissement de Malem-Hodar étant un N' Dao de la famille
des anoiens Beleup.
(9) "Las guerres de Ma Ba étaient quelque ohose de nouveau en Sénégambie .La
région avait longtemps co_nnu les révoltes et les pillages. Elle n'avait pas
oonnu la révolution et la guerre totale. Ma Ba détruisait ct pillait les
villages, vendait des esolaves et tuait les parens, non par oupidité, mais
pour la glo ire de Dieu ••• Il donnait aux prisonniers le oho i:x: entre la mort,
ou se raser la t~te". (IiLEIN, p. 73)
(10) La note est donnée par un épisode que rapporte KLEIN: un "chef supé-
rieur", nommé par les Français pour superviser la situation dans les cantons
de l'Est, fut révoqué en 1903; entre autres méfaits, il avait arr~té une
caravane d'esolaves et au lieu de les libérer, les avait vendus.
(11) Monographie du Cercle de Kaolaok, par l'Administrateur LEFILIATRE, A:r-
ohives Dakar IG 290. Le cercle était divisé à cette époque en quatre provin-
ces: Sine, Saloum oooidental, Saloum oriental et Nioro-du-Rip.
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Le ohemin de fer atteint Kaffrine en 1914, ouvrant au peuplement
les terres vides du Saloum. A partir de 1920, en relation également avec la
hausse des cours de l'arachide, la région commence à 6tre balayée par l'ex-
pansion pionnière des Wolof du Baol et du Cayor, animée par le mouridisme
(12). Il en résulte le olivage trés net dans la population actuelle entre
"Saloum-Saloumll (les autochtones) et IIDior-Dior" (les gens de l'Ouest et
du Nord, vetlUS des terres l1dior").
B/. DONliJEES DEMOGRAPHI.Q1IES GENERALES.
Il est diffioile de reoonstituer l'évolution de la population oar
les limites des circonsoriptions administratives ont varié à plusieurs re-
prises, et notamment en 1960, lors~ue les anoiens cantons furont remplacés
par les actuels arrondissements. D'autre part, un petit nombre seulement
de recensements administratifs a été conservé.
Pourl'ensemble du département de Ka:ffrine (autrefois subdivision),
la population sorait passée de 40 - 45.000 habitants vers 1935 (13)à 90.000
en 1950, 105.000 en 1957, 130.000 en 1961-62 et environ 160.000 aotuel1e-
ment ..
La population des cantons, puis des arrondissement, aurait évolué
de la façon suivante (commune de Kaffrine non oomprise ) :
(12) ,..c.f.._r:.::.....:...:: _ '. -:'lc..ns du Sénégal, Chapitre "Co~u~te pionn~ere
et mouridisme darL.:o .i.\:>t:l terres neuves du Ferlo occidental" Pli 301-362.








1 1f N'OOUCOUMANE J
1 1
1 1
1 'f /E~ oKaf1rtne " KOUNGHE L\ '---, /










• • 1950 195'1 - 58 •
• • • •
•
Cantons •Population Population. Nombre de .Accroissement.
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1 1 1 t 1
•
N'Guer 1 29. 400 33.700
•
233 1 14,5 1
•
1
• • •1 N' Douooumane 1 26. 000 31.600
•





Kounghaul 1 18. 000 aZ.500 246 25 -
•1 1 1
•
Pakalla 1 11. 700 ! 12~800 94 '9,5 1
•
1 .- !
t TOTAL t 85.100 t 100.600 734 18 - t.
t t t t
t 1 1961 - 62 1966 t1 1 t
•
.Axrondissements 1 Population Nombre de Population Nombre de IAooroisse-
t 1 villages t villages t ment
1 1 1 1 1 %
•
1 1 ! 1
1 t 1 1 1
1 Birkelane . 1 43.400 t 236 45.500 1 239 t 5 -
1 t 1 1 1
1 Malem-Hodar 1 36.400 1 158 51.300 1 214 1 41 -
1 1 1 1 t
1 Koungheul 1 27.500 1 263 34.300 1 304 1 25 -
1 1 1 1
•t N' Ganda. 1 21.000 1 123 21.500 t 130 t 2,5
1 1 1 t t
•
TOTAL 1 128.300 1 780 152.600 1 887 1 19--
t t t t 1
1961 - 62 g chiffres données dans le repertoire de s village s du Sénégal, publié
par le servioe de la Statistique en 1964.
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La population de la commune de Kaffrine n'est pas connue; le
dernier chiffre officiel, de 2.300 habitants, remonte aux années 1956-57.
D'aprés les estimations de la municipalité, elle serait d'au moins 7.000
habitants actuellement.
On constate q,ue Malem-Hodar, et Koungheul dans une moindre mesure,
oint connu un gros accroissement de population ces dernières années. 13irkelane
est à peu prés entièrement oècupé maintenant. Le Sud du départememt (NI Ganda
mais aussi le Sud de Koungheul et de 13irkelane, bien .. q,ue cela nt apparaisse
pas dans les ohiffres), de peuplement plus ancien, reste assez peu touché
par les migrations et n'évolue que trés lentement, en dépit d'une densité
relativement faible.
La densité moyenne du département était en 1961-62 de II,5 habi-
tants au km2 (25 pour la Région du Sine-Saloum à la m~me date). En 1966,
elle s'établit à 13,5; elle décroit de l'Ouest vers l'Est. Il convient de
corriger les chiffres de densité en déduisant les superficies des for~ts
classées, q,ui ocoupent 2~ de la surfaoe totale.
! Superficie (km2) ! Densité globale Densité sans les !
1 1 for~ts olassées 1
Arrondissement 1 Totale 1 sans les 1 1961-62 1 1966 1961-62 1 1966 1
1 ! for~ts ! ! ! !
! ! classées 1 :l 1 !
1 1 1 ! ! !
Birkelane ! 1.420 ! 1.350 ! 30,5 ! 32 32 ! 33,5 !
! ! ! , 1 !
Malem-Hodar ! 4.240 1 2.910 1 8,5 [ 12 12,5 ! 17,5 !lE !! ! ! ! !! Koungheul ! 4.210 ! 3.300 6,5 ! 8 8,5 ! 10,5 !! ! 1 1 ! !! N'Ganda ! 1.230 ! 1.100 ! 17 ! 17,5 19 ! 19,5! ! ! , !
! TOT A L ! 11.100 8.660 1 11,5 t 13,5 15 ! 17,5
1 1 1 1 1
! 1 ! 1 !
lE Superfioie oorrigée à la suite de réoentes modifioations de limites
(of. dernière édition de la oarte IGN au 1/500 .OOOR.) •
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Les dénombrements administratifs réoents ont 11 inoo-mréni.ent. de· ne
plus oomporter de répartition ethnique de la population, la dernière venti-
lation ethnique qua l'on puisse retrouver remonte à l'année 1956. Elle s'é-
tablissait ainsi, pour les quatre oantons
1 1 l , 1 1 1 1 11 1N Doucou 1 , IT 0 T A ~ 11 Ethnies 1 N'Guer Imane 2é 1KoungheuJtllakalla % 11 1
l 1 1 1 1 1 1
1 1 1 ! 1 1 !
1 Wolof 128.220 127.~L80 13.590' 1 9.590 1- 78.5801 77,8 !
! 1 ! ! t t !
1 Peul ! 3.300 ! 3.250 3.750 1 410 10.7101. 10,6 !
! l 1 ! ! !
1 S6rer ! 970 ! 1.350 1 2.3201 2,3 1
1 ! t 1 1 1
1 Touoouleur 1 340 1 350 850 1 820 2.3601 2,3 1
! l 1 ! 1 ! 1
1 Sooé ! ! 2.560' ! 1.140 3.7001 3,7 1
! ! 1 ! ! 1
! Bambara ! 550 1 890 710 ! 90 2.2401 2,2 1
1 ! 1 1 ! !
1 Autres 1 450 ! 270 360 1 60 1.1401 1,1 1
1 ! ! 1 1 !
ITOTAL 133.830 133.290 21.œo 1 12.110 101.0501 100,0 1
1 1 ! ! ! 1
1 ! ! 1 ! 1
2é la commune de Kaffrine est comprise.
On remarque surtout la faible importanoe des Serer~ dont la présenoe
se limite aux cantons de N'Guer (2,9%) et N'Ilouooumane (4,1%). Il est probable
que ces ohiffres étaient sw.s-estimés; ils montrent néanmoins combien est dis-
orète la population serer, aussi bien la population anoienne des marges du
royaume du Saloum que la population imm1gr60, ooncentrée dans la région de
Boulel (14). Les feul sont disséminés un peu partout mais surtout dans le
Nord, où leurs troupeaux furent progressivement refoulés. Les Toucouleur et
les Socé sont présent surtout dans les vieux terroirs du SUd. Les Bambara,
venus comme navetanes dans les années d'avant-guerre, se sont fixés à proxi-
mité de la vo ie ferrée.
(14) of. infra, ohap. 2.
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La taille moyenne de s village s <.172 hab i tants par village pour
le département) varie considérablement d'un arrondissement à l'autre :
Birkelane 190, Malem-Hodar, 240, Koungheul 113, N'Ganda 165. La notion
de village administratif' est assez variable : on trouve des hameaux assez
distants les uns des autres recensés ensemble, et à l'inverse, des quartiers
d'un m~me village aggloméré recensés séparément.
Il convient maintenant de faire la critique de ces dénombrements
administratifs. Effectués chaque année pendant la période des cultures, ils
ont un but essentiellement fiscal. La population est répartie en trois oaté-
gorie : imposables, enfants (moins de 15 ans) et exemptés (vieillards, infirmes)~
En 1966, on obtenait la ventilation suivante entre adultes et en-
fants (les chiffres font défaut pour N'Ganda)
t Adultes t 1 %
1 Arrondissements Hommes 1 Femmes 1 Enfants 1 TOTAL IAdultC3s tEnfants
t t t 1 1 1
1 t 1 1 1
1 Birkelane 26.838 11.416 1 7.221 1 45.475 1 84 1 16
1 1 1 1 1
1 Malem-Ho d.a.r 30.522 12.418 t 8.379 t 51.319 t 84 1 16
1 t t 1 1
1 Koungheul 31.217 1 3.114 1 34.331 1 91 1 9
1 t 1 ! 1
1 1 1 1
Cette répartition est évidemment tout à fait aberrante. Elle
résulte lie plusieurs faoteurs, dent l'importanoe respective est difficile
à dé terminer :
-les travailleurs saisonniers (navétanes) sont recensés avec la
population résidente, sans ventilation partioulière, d'où le déséquilibre
hommes / femmes.
-une partie des jeunes errfants (surtout de sexe féminin) éohappe
vraisemblablement aux recensements.
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- beaucoup d'enfants sont déclarés comme imposables, pour obtenir
des semences. Les surfaces en arachide ne cessent de s'accroitra, et les
paysans cherchent à. avoir de plus en plus de semences. Il est moins onéreux
de payer l'imp$t pour un enfant, ce qui permettra de toucher 100 kg de semence
au CRAD, que d'emprunter ces m~mes 100 kg "dans le privé" (10 remboursement
est généralement de 200 %). Le codt de l'opération est de 1.025 francs dans
le premier cas (600 francs d'imp$t + l'intér~t de 25 %, soit 425 francs),et
de 1.700 francs dans le second cas (intér~t de 100 %) (15).
- enfin, toujours dans le m~me but, on a recours aussi à la
déolaration de navétanes fictifs.
L'extension de ces pratiques, en relation aveo la diffusion du
semoir attelé qui permet d'ensemencer des surfaces beaucoup plus oonsidéra-
,. . des .bles, est mise en eVJ.dence par la comparaison avec chJ.ffres de 1956 que nous
avons retrouvés. La proportion d'enfants était alors nettement moins anorma-
le
1 1 1
1 1 Adultes 1 %
1 Cantons 1 Hommes Femmes Enfants 1 TOTAL Adultes 1 Enfants
1 1 1 1
1 1 1 !
1 1 1
1 N'Guer 115.622 10.263 7.862 133.747 77 23
1 1 1
1 N' Doucoumane 113.876 9.654 8.117 131.647 74 26
1 1 1
t Koungheul 111.156 7.232 4.582 !22·970 80 20
! 1 1
! Pakalla t 5.301 4.574 2.485 112.360 80 20
! 1 !
! !
Des recensements personnels que nous avons faits dans plusieurs
villages de l'arrondissement de Malem-Hodar, et qui ont donc valeur de son-
dage, permettent de penser que le total de la population administrative est
sensiblement oonforme à la réalité. Mais nous trouvons une répartition bien
différente (sondage portant sur 1.450 personnes) :
















Si l'on applique oes pouroentages à. la population administra-












Le total des hommes (résidents + navétanes) s 1établit alors à.
21.550, contre 30.500 dans le recensement administratif, soit 9.000 hommes en
trop. Ce ohiffre oorrespond au défioit des enfants (17.450 - 8.400) et représente-
rait donc les enfants déolarés comme ilnposables. Ce calcul reste évidemment
assez théorique, étant données les inoertitudess qui pèsent sur les ohiffres
disponibles. Dans l'ensemble, on peut oependant penser que la sous-évaluation
administrative (qui porte essentiellement sur les jeunes enfants, sans doute
aussi sur les v1eillardshoompensée dans une oertaine mesure par les déclarations
de personnes fiotives, reste globalement assez faible. Elle Be dépasse probable-
ment pas 10 ".
Noe observations dans l'arrondissement de Malem-Hodar sont oon-
firmées par des données de la. SATEC relatives à l'arrondissement de Koungheul.
Le dénombrement des actifs, effectué pour le programme agrioole 1967, d{\nna.i t
5,3 personnes actives par oarré sans les navétanas, et 6,7 avec les navétanes
(pour le s 6.130 ~arrés de Me.loo...Ho d.a.r, nClUS obtenons le mlSme oJ:1iffre de 1,5
navétane par oarré en IlV)yenne). Le recensement administratif donnait 8,3 actifs
par carré avec les navétanes, la différenoe (S,3 - 6,7) étant due aux enfants
qui deviennent imposables pour touoher les semenoes(nous obtenons sensiblement
la m3me ohose, 1,5 par oarré). Par ailleurs, un sondage effectué par la SATEC
sur 7 villages a dénombré 420 hommes avant l'hivernage,et 749 pendant IthivernagE:},
soit une augmentation de 7S%, due aux navétanes (nous obtenons sur notre éohan-
tillon + 77 %).
Il est intéressant de constater par cet exemple, à quel point
une opération aussi simple que le dénombrement de la population, et dont les
imperfeotions habituelles sont par ailleurs bien oonnues, peut-être oomplètement
biaisée par des faoteurs particuliers, Q.utun observateur non averti ne pourrait
pas déoeler.
- 22 -
On obtient pour la.. population résidente (navétanes exclus) la
struoture al1vante, Clue l'on peut comparer a.ux ohiffres de LERICOLLAIS et
CANTBELLE (16) :
Moins de 15 ans r Plus de 15 ans
sondage Ma1em-Hodar (sur r
r
1.748 personnes ) ••••••••••••••• 40 ~ r 60 %
1
village de Sob ••••••••••••••••• 49,5 % r 50,5 %
1
arrondissement de Niakhar •••••• 44,7 % t 55,3 %
r
a.rrondissement de Paos-Koto •••• 44,1 % 1 55,9 %
t
( 16) P. CAETRELLE : Etude démographique dans la région du Sine-Saloum.
Etat-Ci'til et observa.tion démogra.phique. ORSTOM, Tra.vaux et Documents,1969




1 i UN MOUVEMENT DE MIGRATION HESITANT
L'émigration des S6rer vers les terres neuves du Salown oriental
est d'un volume bien modeste, et n'intéresse de façon ap~éoiable qu'une
faible partie du vaste domaine de la colonisation araohidière. Elle est
sans auoune oommune mesure aveo le dJrnamisme spatial des Wolof.
Inauguré avant la guerre par une initiative autoritaire de
l'administration, oe mouvement est resté bien hésitant. Cependant, une nette
aocentuation des départs au cours des dernières années lui redonné de l'in-
tér~t; elle laisse penser que les Serer prennent de plus an plus conscience
de leur situation de surpeuplement, et seraient mieux disposés que par le
passé à accepter de la part des pouvoirs publics la recherche d'une solution
par le recours à une émigration dirigée.
-g-:-:-:-
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I. LES ORIGINES DE LA MIGRATION SERER.
c'est en 1934 ~ue l'Administratio~entreprit d'installer dans une
zone ~ui fut dénommée "Terres Neuve SU , au Nord de la Vallée du Saloum et
au Sud-Est du front pionnier mouride, des paysans Serer reorutés dans les
cantons les plus peuplés du Sine (1). Les terres y étaient libres, ou du
moins trés faiblement oooupées par les Peul.
Il semble bien ~ue l'initiative venait uni~uement des autorités
looales, et toute l'opération fut interne au Cerole du Sine-Saloum. Dans
les rapports d' arohives, il n'est nulle part ~uestion de direotives venues
d'une instanoe supérieure. En fait, il apparait que tout était da à la
volonté de deux Commandants du Cerole, REYNIER, ~ui quitta oe poste en Aodt
1934, et LOUVEAU, ~ui oontinua le travail entrepris, jusqu'en Juin 1936 (2).
Leurs suocesseurs semblent s'~tre beauooup moins intéressés à la ~uestion, il
faut dire ~u'à l'approohe de la guerre, l'Administration devait avoir d'autres
souois.
(1) P. PELISSIER (Les Paysans du Sénégal, p. 309 no te) signale qu' il n'a
"eu aooés l auoun document administratif intéressant oette question, ni à
Kaolaok ni Saint-Louis" et pense que "de nouvelles reoherohes oonduites dans
les arohives désormais oentralisées à Dakar, seraient sans doute moins in-
fruotueuses." J'ai prooédé à oes reoherohes; malheureusement les arohives de
cette époque ne sont pas enoore toutes répertoriéès,~ la majeure partie se
trouve dans des dép6ts non aocessibles au publio. La sous-série 2G, qui re-
groupe les rapports périodiques de l'Administration, s'arr~te en 1940 et est
trés inoomplète : si l'on y trouve bien les rapports d'ensemble au niveau
de la Colonie, en revanche les rapports des Cercles font défaut, à ~uelques
exceptions prés. Il est vraisemblable d'ailleurs que beauooup ont été égarés
ou détruits. J'ai pu oependant oonsulter le iapport Economique et Politique
du Cerole du Sine-Saloum pour 1933 (signé de l'Administrateur REYNIER, 20
33-62 ) et pour 1934 (signé de l'Administrateur LOUVEAU, non coté), ~ui
donnent des préoisions intéressantes sur IGS débuts de l'opération. Les
rapports des années suivantes n'ont pas pu ~tre retrouvés. Quelquos autres
pièces ont retenu mon attention, notamment : Rapport éoonomique annuel du
Cerole de Kaolaok 1935 (signé LOUVEAU, 2G 35-72); Rapport annuel du servioe
de l'Agriculture du Sénégal 1939 (2G 39-58); Rapport du Seorétariat Général
1° Bureau, 1942 (non ooté).
(2) On peut lire da.ns le Bulletin du Comité de l'Afrique FranCaise, 1938,
p. 19, sous la plume de H. LABOURET, à propos de la création d'une Adminis-
tration Supérieure en Haute Cate d'Ivoire : "Le premier titulaire du nouveau
poste est l'Administrateur en Chef LOUVEAU ••• Il s'est distingué dans le
commandement du Cercle de Kaolaok, où il a inauguré une politique de l'eau
des plus nécessaire et pourauivi la colonisation raisonnée de terres neuves
propres à la culture de l' araohide."
- 25 -
L'opération était entièrement dirigée, et vigoureusement. Les
intentions sont nettement définies : décongestionner le Sine, et gr~ce aux
qualités paysannes des serer, implanter un peuplement stable dans une zone
menacée par la poussée mouride. On relève dans un rapport de LOUVEAU cet
exposé des motifs g
" Les~ sont attaohés par le culte de leurs anc~tres, leurs
traditions, leurs coutumes, à la terre natale ••• leurs terres risquent
ainsi d'6tre frappées de stérilité ••• Par leur attachement au sol, le res-
pect religieux qu'ils portent aux arbres, ils forment un grand élèment de
vitalité et de force auquel on n'a peut-6tre pas toujours pr~té l'intér~t
qU'il mérite.
Les OUolofs, volontiers attirés par le comm~rce et les emplois
administratifs, fiers d'une supériorité contestable dont la source se trouve
dans leur foi musulmane, ne sont que des agricultaurs médiocres. Aptes à
tirer d'une terre toutes les ressources qu'elle peut immédiatement donner,
ils égrènent leurs villages à la recherche de terres non épuisées •••
Les Sérères, agriculteurs nés, sédentaires, s.ront mettre en
valeur ces terres riches sans en faire disparaitre la for~t - bien dégradée
il est vrai - qui les couvre encore.
La zone attribuée aux Sérères conatitue une sorte de barrage oon-
tre le flot des Mourides venant du Bao1, et qui dévasterait les boisements
du N' Doucoumane Il •
Initiateurs du projet, les Commandants disposaient pour sa réalisa-
tion d'un instrument para-administratif remarquable, la Société de prévoyance
du Sine-Saloum (3). Le commandant de Cercle était de droit Président do la
Socié:bé de prévoyanoe. Elle prenait en oharge l'aménagement des zones d' ac-
cuoil, le transport des migrants avec ses camions, la distribution de se-
mences sélectionnées et de vivres, pour nourrir les paysans en attendant la
première récolte.
(3) Les Sociétés de Prévoyance, créées dés 1910 à l'éohelon des ceroles ,
devenues on 1956 Sooiétés Mutuelles de Iléve10ppement Rural (SMDR), sont à
l'origine dos Centres Régionaux d'Assistance pour le Développement (CRAD)
de l'organisation aotuelle, regroupés en 1968 sous l'appellaiion d'Offioe
National pour la Coopération et l'aide au Développement (ONCAn). Pramière
forme d'organisation coopérative au Sénégal, les S.P., instaurées par l'au-
torité coloniale, étaient tenues sous une puissante tutelle administrative.
Cf. M. CAMBOULIVES, L'Organisation Coopérative au Sénégal.
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La premier souoi du Commandant REYNIER fut la réorganisation
administrative du Cerole. Il signale en 1933 qua le Saloum oriental "est
démuni de tout oommandement indigène et européen permanent". Par arrêté du
15 Ootobre 1934, furent créées les quatre subdivisions du Cercle (Sine, Bas-
Saloum, Moyen-Saloum et Saloum Oriental), et un administrateur adjoQu,t fut
installé à Kaffrine. (4)
Les travaux d'aménagement oommenoèrent en 1933. On entreprit
d'abord l'ouverture d'une piste direote Kaffrine-Colobane, desservant les 01
Terres Neuves, une piste transversale venant de Babane à. l'Esiï et aboutis-
sant à Guinguinéo était également prévue. Le gros problème était oelui de
l'eau. Un programme trés ambitieux de creusement de puits avait été établi,
représentant plus de six millions de l'époque, "imputables aux fonds d'em-
prunt".
Au début de 1934, deux. nouveaux. puits seulement étaient prêts
à acoueillir les colons, à N' Dambol et Nelbel (ce dernier village a disparu;
il devait ~tre non loin de Boulel). Il s'y ajoutait un puits ancien remis en
état, dans le village peul de Kouyané. Autour de oes trois puits furent
installés 277 oolons, dont 176 Serer du Sine : en effet, des Wolof venus se
joi,ndre aux Serer "importés" furent tolérés» le rapport précise : "Afin
d'éviter des oontestations de terrains et des litiges entre indigènes de
races différentes, la région située à l'Ouest de la vallée de N'Dambol a
été réservée aux Sérères, la rive orientale étant libre à l' accés des Ouolofs"
Il semble que ces Wolof n'étaient pas des immigrants du Nord, mais des Saloum-
Saloum des vieux. villages de la région, attirés par les nouveaux puits. L'en-
semble de cette population s'était réparti en sept groupement~,quatre serer
et trois wolof.
(4) La subdivision du Saloum Oriental comprenait les cinq cantons de N'Dou-
ooumane , Koungheul, Pakalla Mand.akh, N' Guer (Birkelane) et N' Gahayes
(Colobane). La population était estimée à 50.000 habitants (35.000 Wolof et
15.000 Peul). Fodé DIOUF, l'héritier du titre de Beur Saloum, qui était chef
de oanton du N' Douooumane depuis 1925, fut alors nommé dans le canton de
Kahone (il devint chef de provinoe pour la subdivision de Guinguinéo en
1943) •
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Les services de l'agriculture effeotuaient à oette époque une
"statistique des exploitations indigènes", qui oonsistai t à choisir chaque
année un oertain nombre de village-témoins, dans diverses régions, dont les
champs étaient mesurés (5). En 1934, les colons des Terres Neuves furent
inclus dans cet échantillon; on sait ainsi que les 145 contribuables serer
mirent on culture 115 hectares d'arachide et 81 hectares de mil, soit par
actif 0,19 hectare d'arachide et 0,60 hectare de mil, ce qui est considéra-
ble car leur arrivée fut tardive (de mars à mai). La société de prévoyanco
faisait des distributions mensuelles de rations de mil, jusqu'à la récolte
(ration journalière de 500 grammes par adulte et 250 grammes par enfant).
Il était prévu pour 1935 le creusement de six nouveaux puits et
l'installation de 1.200 colons. En fait, deux seulement furent achevés à
temps, à Boulel et Alouki. On putvnéanmoins installer 125 nouveaux oolons;
le rapport ne précise pas s'ils étaient tous Serer ou si oe chiffre compre-
nait des Wolof. Instruits par l'expérience da la première année, les promoteurs
firent effectuer les premiers défrichements par la main-d'oeuvre pénale,pour
acoélérer l'installation des immigrants. 31 tonnes de graines sélectionnées
furent distribuées, leur culture fut constamment surveillée pour éviter tout
mélange. La récolte fut de l'ordre de 100 tonnes d'arachide (dont 210 de
graines sélectionnées achetées par la S.P.), avec un rendement de 800 kg,/ha.
Un programme d'installation d'un millier de nouveaux colons serer
est annonoé pour 1936. Les intentions sont à nouveaU définies; il semble que
l'immigration dans les Terres Neuves fut alors strictement réservée aUX
6erer :
" L'unique but poursuivi n'a pas été une augmentation du tonnage
de l'araohide. L'on s'est efforcé de créér dans ce pays nouveau un bloc serer
compact qui y implanterait ses traditions et ses coutumes, on l'a protégé contre
l'Islam envahisseur. On a créé entre la grande coulée mouride du canton de
Colobane à l'Ouest et les Terres Neuves, la réserve forestière de M'Bégué,
qui isole les Sérères des influences musulmanes. Le pays a été uniquement
peuplé de Sérères qui se sont groupés par affinités d'origine, il a reçu un
ohef sérère, et dans un avenir rapproché, il faudra envisager la création
d'un nouveau canton, tlot du Sine dans le Haut-Saloum".
(5) Je signale au passage l'intér~t de ces documents, parfois accompagnés de
plans parcellaires, malheureusement trés incomplets en l'état actuel des
archives.
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A partir de 1936, les chiffres manqu~nt , mais on est certain
que l'opération de "repiquage" des Serer s'est poursuivie jusqu'en 1937 ou
38, puisque furent créés alors les villages de Diout N'Guel, Bondié,Goulo-
koum, Diakhao Saloum, Puits 19, Galoulé, Horé, Lanel, Bodé, Dianké Kao,
M'Bégué, Gnibi. Certains de ces emplacements étaient déjà occupés par des
Peul, qui furent contraints de cohabiter avec les Serer immigrés. Ils disent
encore aujourd'hui que "les Serer sont venus en camion comme des saas d'ara-
chide " ....,.sans doute. se sentaient-mIs menacés, et à juste titre si l'on en
croit cette phrase du rapport de 1934 : " Le retrait progressif des Peulhs,
qui ont fourni la main-d'oeuvre pour construire pistes et campements, ne
peut an toute justice se faire que lentement."
Aucune indication, dans les rapports que nous avons pu consulter,
en ce qui concerne le recrutement des migrants dans le Sine. Mais les paysans
s'en souviennent fort bien, et il est certain que les méthodes étaient trés
autoritaires. La plupart des anciens que nous avons pu interroger reconnais-
sent ~tre venus contraints et forcés. Les chefs de canton du Sine étaient
chargés du recrutement; ils réclamaient des "volontaires" dans chaque villa-
ge. Un chef de village nous dit qu'ils furent contraints à partir la première
année par Massène Sène, chef de canton de N' Gayokhem, la seconde par Mahécor
Diouf, chef de canton de Diakhao, et la troisème par tous les chefs de
canton du Sine. Il semble que, du moins au début, furent désignés surtout
des gens de castes inférieuxes. Iles camions venaient les prendre à Fatick;
on s'arr~tait à Kaolack ou à Kaffrine pour oharger des vivres, et on conti-
nuait jusqu'au puits; l'emplacement des conoessionsétait piqueté. Ensuite,
un camion apportait de la nourriture chaque mois, pendant la première année.
L'opération était menée par des conducteurs des travaux: agricoles européens;
les paysans se souviennent encore de leurs noms.
Beaucoup d'anciens, qui ont connu cette époque, nous ont parlé
d'un "engagement" de trois ans, aprés lesquels on pouvait repartir, quand
"l'obligation était terminée". Le chef da village de Bodé, créé en 1937,est
un Wolof du Saloum, venu avec los Serer; il nous dit que "les toubab ne
voulaient que des Serer", et qu'il s'est "engagé" à Kaolaok en se faisant
passer pour Serer.
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On oomprend que, dans oet état d'esprit, la plupart des Serer
transplantés s'efforoèrent de rentrer ohez eux au bout de quelques années.
Au départ, on espérait que le mouvement allait s'amplifier spontanément, et
qu'il n'y aurait plus qu'à le oontr8ler. Il fallut bien se rendre à l'évi-
denoe 8 les Serer ne s'étaient pas accoutumés et, à la faveur de la guerre,
les villages se vidaient. L'éohec est constaté dans le rapport annuel du
Servioe de l'Agrioulture pour 1939, qui fait le bilan de l'opération.
" Un effort considérable a été fourni dans cette région ••• 24
puits ont été oreusés à une profondeur moyenne de 80 à 100 mètres ••• A la
suite d'une propagande active, 3500 personnes s'étaient installées provi-
soirement. Cette population se composait en presque totalité de Sérères,
envi:ron 3100. Malheureusement, chaque année en saison sèche, une trés grande
partie des colons regagnent leurs pays d'origine et certains ne reviennent
plus.
Une des principales raisons de cet abandon est celle de l'appro-
visionnement en eau. Le débit de la plupart des puits s'est révelé insuffi-
sant et quelques-uns donnent de l'eau saumâtre ••• Les femmes, qui ont à
parcourir de grandes distances et à tirer l'eau de 80 à 100 mètres de profon-
deur, ne tardent pas à regretter le Sine et agissent auprés des hommes pour
qu'ils abandonnent la région. On avait prévu pour remédier à cet inconvé-
nient l'installation de forages profonds à grand débit, malheureusement la
guerre a suspendu l'éxécution des travaux projetés.
Il est une autre raison de l'abandon des terres neuves par les
colons, c'est le profond attaohement que les Sérères ont pour leur pays
d'origine. Tous les habitan"lis des deux villages de Keur Moussa DIOP (G),sans
autre exoeption qu'un gardien de seoco, ont quitté le village dés l'arrivée
de la saison sèohe, bien qu'ils aient de l'eau en abondance et à une pro-
fondeur relativement faible.
L'année proohaine, on s'est proposé de tenter la colonisation àes
Terres Neuves au moyen de populations bambara, qui s'expatrient volontiers et
font souche dans leur nouvelle résidence. Il sera certainement bien plus
faoile de les retenir sur le pays que les populations sérères".
L'année suivante, le rapport agricole précise g" Un essai de
colonisation Bambara a été tenté en 1940 à Keur Moussa DIOP aveo plus de
sucoés. La question de la oolonisation des terres neuves, entravée par la
guerre, sera reprise en 1941 sur un plan actuellement à l'étude."
(G) Ces deux villages, situés à quelques kilomètres à l'Est de Kaffrine,
au bord de la route, reçurent l'ultime contingent de Serer transplantés
qui, effectivement, furent trés rapidement remplacés par des Bambara et
d'autres ethnies du Soudan et de Haute-Volta, qui s'y trouvent- toujours. Ils
furent dénommés alors "Colonisation l'' et " Colonisation 2".
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Il semble ~u'ensuite, l'échec étantlBconnu, l'Administration se
soit plut8t occupée de favoriser le glissement des 8erer vers les marges
moins densément peuplées du Sine. Un rapport du Secrétariat Général d'Oc-
tobre 1942 évo~ue la situation dans le canton de Gassas g
" Un fait d'expérience montre que le Sérère ne s'expatrie pas.
Les essais de colonisation de terres neuves se sont heurtés à l'attaohe-
ment du Sérère pour son pays d'origine. ~and il va sur ces terres, il
s'y comporte comme un navétane, n'amenant pas de bétail avec lui, et repar-
tant dans le Sine aprés la réoolte.
Toutefois, si la oolonisation à longue distance s'oppose à son
tempérament, le Sérère n'est pas inoapable d'expansion. Il lui faut ,quand
il déftiohe une terre nouvelle, pouvoir garder le oontaot aveo son ancien
village. Cette progression lente est illustrée dans la partie Ouest du
oanton de Gassas. Ce mouvement risque d'~tre bloqué par la migration mouride
venant à la fois de Colobane et du Baol.
Il ne faut pas favoriser ce mouvement mouride sur Gaseas, mais
le canaliser plut$t vers l'Est.
Le ohef le plus qualifié pour assurer le commandement de Gossas
serait celui qui parviendrait à attirer de proche en proohe les Sérères
Sine dans la partie orientale du canton." (7).
Mais en définitive, cet échoc:dans les Terres Neuves n'était que
temporaire, car les Serer n'avaient pas rompu le contact. Dans presque tous
les villages, sauf certains qui furent abandonnés pour cause de détériora-
tion des puits, les chefs étaient demeurés Serer, et aprés la guerre, les
paysans du Sine et du Baol reprirent petit à petit le chemin des terres
neuves. Comme le dit trés justement P. PELISSIER,"les mouvements d'émigra-
tion oontemporains de oertains paysans du Sine vers le Saloum sont le pro-
longement spontané du transfert autoritaire de leurs a1nés." Malgré l'af-
flux des Wolof, les Serer ont réussi à reconstituer dans cette zone des
Terres Neuves une sorte d'annexe du Sine, qui sert de point d'appui à la
colonisation actuelle, ainsi ~ue l'avait espéré LOUVEAU.
Le retour des Serer fut oependant trés lent. En 1947, la zone des
"Terres Neuves" était enoore suffisamment vide pour que l'on décide d'y
implanter le "Bloc Expérimental de l'Arachide", sur une emprise de 10.000
hectares d'un seul tenant. Il fut reconverti en 1955, sous le nom de
(7) Cotte situation se compliquait d'une rivalité entre Mahécor DIOUF,
l'héritier de la royauté du Sine, et son homologue du Saloum, Fodé DIOUF.
En effet, lorsque fub oréée la Subdivision de Guinguinéo, elle fut oonfiée
à Fodé; or elle oomprenait le canton de Gassas, terre Sine en vertu d'une
délimitation qui remontait à 1916. Mahéoor poussa les hauts oris, et provo-
qua le reflux d'un millier de ses partisans dans le canton de Diakhao.
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llSeoteur Expérimental de Modernisation Agricole" (SEMA); la surface aména-
gée atteignait 4.500 ha. selon BOUCHET (8), la population des "Terree
Neuves de Kaffrine", zone du :Bloo comprise , était alors de 4.000 habitants,
dont un millier de 3erer. D'aprés le reoensement administratif de 1955-56
il n'y avait que 1.350 serer dans le oanton, pratiquement tous groupés dans
la région de Boulel. En définitive, oe n'est guère que depuis 1960 que le
mouvement de migration des Serer s'est amplifié de façon notable.
(8)11 Le Secteur Expérimental de modernisation agricole des Terres Neuves
de Boulel", l'Agronomie Tropioale, ·1955 nO 2, p. 114-216.
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II. SITUATION ACTUELLE DE LA. MIGRATION
Localisation.
L'espace concerné par la migration Serer reste jusqu'à présent
li.mité à la partie Nord de l'arrondissement de Malem-Hodar, c' e st-à-dire la
zone des Terres Neuves de Boulel et son prolongement vers l'Est. En effet,
la situation ne présente de la façon suivante :
- dans l'arrondissement de Birkelane, outre les vieux villages du Sud, qui
dépendaient de Iiahone, on relève la présenoe de Serer dans le Nord, où se
sont installés des immigrants du Baol, enoadrés par des marabouts mourides,
et souvent wolofisés.Ces implantations sont déjà anoiennes, et partioipent
plutet d'un glissement mouride vers le Sud du Baol, inoluant des minorités
serer.
- au sud, les Serer ne s'aventurent guère au delà de la Vallée du Saloum.On
rencontre quelques isolés dans les villages ethniquement trés composites le
long de la route Kaffrine-Koungheul (Wolof et Soudaniens d'origines diverses).
Sur N'Ganda et Koungheul-Sud, on n'en trouve pratiquement pas. Cultivateurs
des terres .9:!2!:. et de l'iler, les Serer répugnent àdO-soondlDe vers les terres
plus lourdes du Sud, où les autochtones utilisent le sokh-sokh, et où les
immigrants soudaniens et voltatques ont ace1tIrDlbéleurs propres techniques-
(notamment la culture du mil sur billons, pratiquée par les Tourka). n'autre
part, les structures fonoières y sont plus rigides; sur N' Ganda en particu-
lier, il semble ce soit la cause d'une résistance à l'immigration, alors
que la densité y est relativement faible. Dans le N' Ibucoumane, anciennement
oocupé par les N'Dao, il n'y a jamais eu de villages serer, etl'on oonstate
que si les Serer cohabitent fort bien avec les Wolof sur les terres neuves
du Nord, autrefois occupés uniquement par les Peuls, ils ne s'intégrent pas
dans le s village s du N' Doucoumane •
- vers l'Est, les Serer s'arrêtent à la lisière de la réserve sylvo-pastorale
du Sine-Saloum; à part quelques isolés, trés disséminés, ils n'ont pas débordé
sur l'arrondissement de Koungheul. On constate actuellement une poussée vers
le Nord, dans l'espace resté libre entre les deux for~ts classées (M'Bégué
et réserve du Sine-Saloum). L'intense oolonisation qui s'observe actuellement
dans cet espace est d'ailleurs essentiellement le fait de grosses implanta-
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tions maraboutiques ; les Serer y ont un rele très marginal (9).
- il faut signaler enfin une présenoe notahle des 8erer autour des grands fora-
ges sylvo-pastoraux (Sadio, Gassane, Ri'ùo, Guente Paté). Il semble ClU'il s'agisse
là de familles venues aveo cies troupeaux, un peu dans les m~mes conditions Clue
les Peul, se tenant à l'écart des villages, en oonoessions dispersées.
c'est donc essentiellement vers la zone des villages oréés avant-
guerre par l'administration, que les migrants 8erer continuent de se diriger.
Un oertain nombre de oes villages ont été abandonnés par manque d'eau, et ré-
oooupés ensuite par des immigrants wolof (o'est le cas par exemple pour Galoulé-
nommé aujourd'hui Médina Kébé - et pour Puits 19 : oes deux villages ont été
ocoupés puis délaissés à plusieurs reprises). Une oonoelltration des 8erer s'est
faite sur un certain mmbre de gr:Js villages : Boulel, Diakhao, Dio1tt N' Gue l ,
Bondié ••• Tous sont pluri-ethniquvs; ils se oomposent d'un assez grand nombre
de hameaux ou quartiers, de taille trés V'ariable; au Aoyau originel serer s' ajou-
tant des installations peul et Iolof, oes derniers se regrouyant fréquemment
entre originaires d'un m~me village. Prés de Boulel, qui est un oentre impor-
tant du fait de la présenoe des installations du SEMA, on tr"uve également quel-
ques étrangers, surtout Bambara; ils ne s'éloignent guère de la r~ute.
Les terroirs de ces gros villages sont divisés en sous-unités, plus
ou moins bien individualisées. Cependant, la ohefferie dem~ure unique, au ni-
veau du village administratif; on oonstate qu'elle est généralement restée
serer, m8me là ou les Wolof sont maintenant en grande majorité. A Goulokt.>um par
exemple, village de 75 oarrés, tous les 8erer sont partis maintenant, à l'exoep~
tion du ohef, qui seul est resté.
(9) C'est dans oette zone que G. ROCRETEAU, éoonomiste ORSTOM , a étudié les
aspeots pionniers du mouridisme aotuel. Cf. les diverses publioations de
l'équipe des éoonomistes sur le travail en milieu mouride et synthèse à para1tr~o
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Cette chefferie est rest~stractement paysanne; ce n'est plus
le cas dans la zone de Gnibi, au Nord-Ouest, qui est occupée par de
grosses créations maraboutiques. Les villages (:narou Salam, Boki Puits,
Taaba, Gnibi Lambaye ••• ) sont entièrement contr81és par de grands mara-
bouts mourides (10). Les S6rer (des Baol-Baol) y sont présents; ils se
groupent en quartiers séparés, à l'écart des Wolof.
A l'Est da Boulelet jusque vars le forage de Dioum Gainte, le s
Serer s'installent maintenant dans des villages de création récente. Ce
secteur était resté trés peu ocoupé, la cause prinoipale étant sans doute
l'abondance des affleurements de ouirasse; la colonisation agricole yest
intense depuis quelques années, les derniers lambeaux de for~t sont en
train de dispara!tre rapidement.
Ce mouvement se prolonge vers le Nord, au-delà de Babane, ainsi
que nous l'avons signalé plus haut. Là, les Serer ont tendance à. se dis-
perser en ooncessions isolées (pint-a-kop : les maisons de la brousse), en
bordure de la for~t olassée, où ils sont difficiles à repérer. La plupart
de ceux qui s'aventurent jusque là. le font à cause de leurs b4tes; ils ne
seraient pas acoeptés dans les zones densément peuplées au Sud. En saison
sèche, ils m~nent les troupeaux aux forages de Khelkom ou Gassane pour
le s abreuver.
(10) C'est dans cette région, à Darou Salam Terres Neuves, que résidait
Abdoulahat M'BACKE, actuel Khalife Général des Mourides, avant de prendre
la succession de Falilou M'BACKE.
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Importance numérique
Il est assez malaisé de faire le décompte du nombre de paysans
S6rer aotuellement installés dans l'arrondissement de Malem-Hodar. Il
n'était pas question pour nous de faire un reoensement systématique de la
population. Nous avons donc oommenoé par localiser approximativement sur
la carte tous les endroits où il y avait des chanoes de trouver des serer,
ceci avec l'aide du personnel administratif de l'arrondissement et des
vulgarisateurs de la SATEC (ces derniers enoadrent chacun un seoteur de
quelques villages, et généralement connaissent bien la population). Une
enqu~te rapide était ensuite menée dans les villages ainsi repérés; en
général c'est le chef de village qui a été intérrogé. Outre des renseigne-
ments sur les ciroonstances de la fondation du village, nous cherchions
essentiellement à obtenir une ventilation des ohefs de ooncession selon
l'ethnie, l'origine géographique et l'appartenanoe oonfrérique (Mourides
et Tidjanes) •
. Il a été ainsi dénombré au total 667 oonoessions Sorer, réparties
dans 67 villages administratifs. En tenant oompte d'oublis vraisemblables,
disons environ 700. S'agissant de concessions réelles, et non de oarrés
au sens administratif (11), on peut estimer à 8 ou 9 le nombre de person-
nes par oonoession, ce qui donne environ 6.000 Serer installés dans
l'arrondissement, soit entre 12 et l~ de la population résidente totale.
A ce chiffre il convient d'ajouter les navétanes, dont le nombre varie
selon les années, vraisemblablement entre 1.000 et 2.000
En ce qui concerne l'origine de ces immigrants, les 667 ohefs de
carré que nous avons dénombrés se répartissent en 350 originaires du Sine,
277 du Baol, 21 du Diéghem et 19 du Saloum. Du point de vue de l' apparte-
nance religieuse, 488 se déclarent Mpurides, contre 132 Tidjanes, les chré-
tiens n'étant Q.ue 42 (la plupart à. Louanga., village fondé en 1966 par le s
Pères des Missions du Sine et du Baal), et les animistes 5.
(11). L'administra.tion a'ien effet tendance à baser le recensement sur la.
notion de chef de famille, responsable de l'impôt pour lui et les siens,
plutôt que sur l'unité de résidenoe. Le nombre de "oarrés" recensés doit
se rapprooher en fait du nombre d'exploitations agricoles.
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L'évolution de oette population est à peu prés impossible à mesu-
ror, faute de repères dans le passé. La date d'installation des résidents
actuels pourrait donner une indioation, mais oomment estimer les retours?
Or les mouvements sont inoessants dans les deux sens. On peut seulement ,
oonstater une nette progression des arrivées au oours des dernières années,
surtout en 1967, à la suite de réoo1tes oatastrophiques dans le Sine en
1966.
Modalités
Il est important de remarquer que les oréations de vi11agas ne
quasiment jamais le fait des Serer g ils viennent se grouper autour des
nouveaux puits, demandant des terres au fondateur, marabout ou toute au-
tre personne influente. En effet, la oondition première pour fonder un
nouveau village est d'obtenir de l'administration le oreusement d'un puits,
ce qui suppose un entregent que les paysans serer n'ont pas.
Nous ne oonnaissons que deux cas de villages créés par des Serer.
Le premier est assez partiou1ier g il s'agit d'un grand notable, Farba
DIOUF, ancien chef de canton de N'Gayokhem. Il a participé à l'opération des
Terres Neuves avant la guerre, aveo LOUVEAU. En 1967, il s'est fait attri-
buer des terres qui faisaient partie de l'emprise du Bloc de Boule1 , et
dénommées SEMA III. Elles n'étaient pas cultivées depuis 1961, date de
l'éoheo d'une expérience de jeunes "pionniers" ,__dans le style boy:--s.aou.t
nav,fjtanes
Farba DIOUF s'est installé là avec de nombreuxAqui ont semé une oentaine
d'hectares d'araohide, dés la première année) et quelques familles du Sine.
D'autres doivent venir, il s'occupe 1ui-mGme de les reoruter et de les
transporter avec son aamion. Il possède aussi un tracteur, avec lequel on
va cheroher l'eau à Diakhao Saloum, en attendant la remise en état d'un
puits-forage existant. Des 1aobé ont été employés pour le débroussage
(ce sont en quelque sorte des spécialistes; ils travaillent à la tâche
en groupe).
Le second oas est bien différent, mais ,out aussi exceptionnàl.
il s'agit d'un simple paysan, originaire de Niakhar, installé à Bou1e1
depuis une quinzaine d'années. En 1966, il demande à l' aèministration
l'autorisation de s'installer sur la bordure Est du SEMA, à un endroit où
existait un puits abandonné depuis trés longtemps. Il obtient la remise
en état de oe puits, oonjointement aveo les habitants de Médina Siyène,
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village situé un peu plus au Sud, qui l'utilisent également. Il
dit qu'il a dépensé beaucoup d'argent pour obtenir l'autorisation de créer
son village (le nom administratif est Darou Salam 3). Le débroussage lui a
codté oher aussi, et oe n'est pas seulement pour lui, car il donne des
terres défrichées pour aider les nouveaux arrivants. Il nous oonfie qu'à
Boulel il récoltait plus de 20 tonnes d'arachide par an, et qu'il éoonomisait
l'argent dans le but de fonder son propre village. Il tient la boutique du
village, mais n'est pas gros oommerçant. Il a une paire de boeufs et un po-
lyculteur, ettravaille avec sa famille et trois navétanes seulement;il
emploie en plus des gens à la journée. En 1968, il y avait 19 concessions
dans le village, 7 Serer venus de Boulel également, originaires du Sine,
et 12 Wo lof, tous de Gandio le. En ré sumé, un paysan sorer dynamique, qui
réussit dans l'agriculture spéoulative sans ~tre ni marabout ni notable
influent, ce qui est tré a rare.
Il convient de souligner le caraotère individuel des mouvementa.
La structure de la sooiété sérer semble ne pas permettre l'émergence de
"leaders" susceptibles d'organiser la migration, à la différence de ce qui
ue passe chez les Wolof. Pour ces derniers en effet, on observe souvent des
déplacements en bloc à partir d'un m~me village d'origine, sous la opnduite
d'un chef qui peut -être un marabout (surtout pour les originaires du Baol)
ou simplement une autorité traditionnelle (originaires du Cayor notamment).
Rien de tel ohez los Serer : les départs se font au niveau du ménage, à la
suite d'informationsreçues de tel parent ou ami, concernant les possibilités
d'accueil de tel village. Tout se passe trés disorètement, parfois même su-
breptioement : on constate soudain qu'un ménage a quitté le village à l'aube.
Al' arrivée dans les terres neuves, les ménages oommencent le
plus souvent par s'installer à titre provisoire chez un oompatriote qui peut
leur pr~ter des terres déjà. défriohées pour semer du mil. Ensuite on cherche
à créer son propre m'bind : mais bien souvent, il ne s'agit pas d'une ins-
tallation vraiment définitive. Les abandons quasi-immédiats, au bout d'un
an ou deux, sont assez nombreux et d'autres part la turbulence locale est
trés active : on déménage trés facilement d'un village à un autre, pour avoir
plus de terres, ou: pour se regrouper avec des parents.
Si dans les villages les plus anoiens, les familles installées de
longue date sont bien enracinées maintenant, il n'existe pas ohez les nou-
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vea.ux arrivants la détermination nette de se fixer à demeure. Les réponses
sont trés vagues à cet égard; on saisit l'opportunité de s'installer à tel
endroit, et on y restera "si Dieu veut". Beauooup avouent qu'ils retourneraient
au pays "s'ils avaient de quoi y vivre". C'est souvent oe qui se passe lors-
que 10 déoés du père, d'un frère aine ou d'un ono1e leur permet d'obtenir
des ohamps.
Les retours saisonniers sont constants. M~me pour les plus an-
ciennent installés, les attaohes demeurent trés fortes avec le village
d'origine; il arrive fréquemment que les enfants soient partagés entre famil-
le paternelle émigrée et famille maternelle restée au pays, ou vioe-varsa.
Durant la longue inaotivité de la saison sèohe, tout le monde oiroule, dans
les deux sens. Les jeunes, en partiou1ier les navétanes, oherohent du tra-
vail dans les villes et les esoales, s'embauohent oomme manoeuvres dans les
seoco, pour oharger les oamions qui viennént ohercher l'arachide. Certains
tentent leur ohance dans le petit oommerce de détail g aveo leur revenu de
la oampagne, ils a.ohètent un petit stook de marchandises. Ceux qui réussis-
sent en ville - oe qui est bien rare - ne reviendront pas.
Le s voyage s se font le plus souvent en car rapide jusqu'à Kaffrine
ou Bou1e1; dea-oamionnettes desservent ensuite la brousse. Le trajet depuis
le Sine coQ.te environ 500 francs. Ceux qui possèdent une oharrette l'utili-
sent lorsqu'il s'agit de déménager avec le matériel agrioole, des vivres,
les biens divers du ménage; éventuellement, ils font du transport rémunéré.
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Chapitre 3
1 LES CONDITIONS DE LA VIE RURALE D.A.NS LES TERRES NEUVES 1
L'émigration vers les terres neuves signifie pour le paysan
serer un ohangement de milieu et une adaptation à des structures différentes
de oelles des vieux terroirs. Les oontraintes de l'environnement, notamment le
caraotère spéoulatif de la production agricole, s'imposent vigoureusement, et
les distinctions ethniques perdent leur signifioation. Les modalités de la ~ie
agricole sont pratiquement les m§mes pour tous, ~uelles ~ue soient l'ethnie et
la région d'origine.
Il ne s'agit pas ici de faire un tableau complet de l'agrioulture
spéoifique des terres neuves - on le trouve dans l'ouvrage de P. PELISSIER (1) -
mais simplement de préciser quelques points, utiles à la compréhension de nos
résultats d'enquête.
(1) 11 L'oooupation du sol dans les terres neuves Il, p. 336-362.
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1. LE PROBLEME DE L'EAU ET SES CONSEQ,UENCES.
C1 est le problème absolument déterminant~ on s'en est déjà rendu
oompte à propos de l'installati()n forcée des Serer par l'administration. Il
oonditionne l'habitat et les défrichements~ la vie des villages est suspendue
au bon fonotionnement du puits. Il limite sévèrement les possibilités d'élevage.
La oréation de nouveaux villages et la mise en valeur des terres
libres sont subordonnées au creusement de puits par l'administration. Les oré-
dits sont limités et les demandes nombreuses ~ on oonçoit aisément Ilue celles
qui émanent de personnages puissants ~ et en partioulier des marabouts, sont
plus souvent prises en oonsidé%ati0n. Dans oes oonditions~ le r51e de chef de
village revGt une grande importanoe g ~tre ohef de Village, o'est~eu être le
ma1tre du puits~ et par voie de oonsélluenoe, le dispensateur des terres !lui
l'entourent. Le oreusement de nouveaux puits entraîne non seulement l'arrivée
d'immigrants, mais ausei une turbulenoe locale oonsidérable 7 de nombreux pay-
sans se déplacent, attirés par la possibilité de mettre en oulture des terres
nouvelles. Le fait est partioulièrement net autour de oertains gros villages
Saloum-Saloum, comme Delbi, N'Diobène, Paffa g ils sont en train de se dépeupler
au profit de nombreux puits périphériques, oreusée réoemment.
Le puisage de l!eau~ à des profondeurs de 70 ou 80 mètres, représen-
te un trés gros travail, Ilui oooupe les femmes une bonne partie de la journée~
oe dont elles ne oessent de se plaindre. Les sourga y partioipent également~
surtout pour abreuver las animaux. On renoontre parfois des fdts disposés au-
tour du puits~ et fermés par un oouverole à cadenas; ohaque famille entretient
ainsi une provision d'eau immédiatement disponible.
Le recours aux forages profonds est de plus en plus important, en
relation aveo la diffusion des oharrettes g dans un vaste périmètre autour de
d6Js
ohaque forage~ les paysans viennent oheroher de l'eau ave~fdts de 200 litres.
Une certaine dispersion actuelle de l'habitat en résulte 7 l'attrait des nouvelles
terres est tel que des conoessions isolées s'installent loin des puite ~ et se
ravitaillent avec les charrettes.
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::II. LE CONTROLE FONCIER ET LES DIFFERENCIATIONS SOCIALES.
Du point de vue fonoier, la oaractéristique essentielle est
l'absenoe de droits traditionnels g pas de lamanes comme dans les vieux pays,
pas de redevanoes fonoières. Les seuls droits qu~ s'exerçaient autrefois étaient
ceux des Peul. Leurs défriohements étaient dispersés et de trés faible impor-
tanoe; ils les abandonnaient fréquemment pour allar s'installer ailleurs. Leur
domaine était donc essentiellement paroours des troupeaux, et a toujours été
oonsidéré oomme terra nullius par l'administration, française et sénégalaise,
dono libre à l'acoés des cultivateurs, qui s'y installent en vertu du seul
droit reoonnu 3 oelui du défrioheur.
La terre est donc à oelui qui la défriche. Lors de la oréation
d'un nouveau village, l'attribution des terres est soumise à l'agrément de
t'administration. Les limites sont fixées par aocord aveo les villages voisins
déjà installés, sous l'arbitrage du ohef d'arrondissement. Le ohef de village
$.st reconnu oomme le gestionnaire des terres ainsi définies g c'est à lui que
.,
~'adressent les nouveaux arrivants - les sintiane - pour obtenir le droit de
·r
q.éfricher; c'est lui qui redistribue éventuellement les terres abandonnées du
~ait des départs; enfin il tranohe tous les oonflits qui peuvent se présenter.
p. e st le Il moderne ma1tre de la terre Il (P. PELISSIER) g en Wo lof, borom dek
(chef de village) = borom souf (maitre de la terre). En oas de oontestation
~réductible, notamment d' uh village à un autre, l' atfaire est portée à l' arrt"ln~
dissement.
Cette conception du rele du chef de village dans le domaine foncier
est lourde de conséquenoes; elle est responsable d'une grande inégalité dans
i'accés à la terre. Un fondateur de village est pratiquement libre de se tailler
~n domaine aussi vaste qu'il le désire, et d'attribuer des lots importants aux
premiers arrivants. Ces superfioies sont défrichées le plus rapidement possible,
pour que les droits soient bien affirmés. Souvent, on voit les défrichements se
f~ire d'abord sur le pourtour des terres, les parties non encore défriohées qui
D~stent au centre se trouvant mises à l'abri des oonvoitises. Au fur et à mesure
d~s arrivées, la taille des portions de brousse attribuées à chacun diminue,
mais des compensations se font par le jeu des pr~ts de terre; les derniers
arrivés sont réduits à ne oultiver que des terres empruntées. Il existe deux
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',;types de pr~ts g à caraotère définitif', pour la durée du seJOur de l'emprun-
,teur (si oe dernier quitte le village, la terre revient au défricheur) et selon
ses besoins (on peut lui reprendre une parcelle s'il ne l'utilise pas)§ et
prêts valables une année seulement, éventuellement renouvelable. Tout celà est
d'ailleurs assez; informel; bien souvent, si l'on demande à. un paysan s'il
peut reprendre tel ohamp qu'il a prGté, la réponse est g " Bien sar, je le
reprends quand je veux, oar c'est moi qui l'ai défriohé, mais oelà ne se fait
pas."
Dans le oas des villages anciens - vieux villages Saloum-Saloum,
oréations volontaires de l'administration lors du déplaoement des Serer
la répartition est enoore asse z; égalitaire; mais le s .oréations réoentes sont
généralement le fait d'individus entreprenants, qui investissent véritablement
dans la ouIture de l'arachide, et s'approprient de ':va.stea surfaoes, à la mesure
des moyens de produotion qu'ils peuvent mettre en oeuvre. On les appelle
~énéralement les " gros produoteurs "; ils sont souvent reconnus comme tels
~ar l'administration et par le système coopératif, bénéficiant notamment d'attri-
putionaspéoiales de semenoes.
Qui sont oes " gros produoteurs " ? En premier lieu, et d'une
façon générale, des personnes qui jouissent d'une autorité reconnue, tradition-
palle ou moderne. L'autorité est nécessaire pour Gtre pris en considération par
l'administration et pour rassembler des foroes de travail importantes. Il est
"~ien plus difficile de dominer les hommes que de dominer la terre, ou plus
~xaotement, la seoonde proposition découle de la première, et o'est en oe sens
qu'il vaut mieux ne pas parler de Il grands propriétaires ", mais bien de "gros
l?roduoteurs ". En seoond lieu, il faut être oapable de mener à. bien la oampagne
~ioole sans avoir recours à. des prGteurs, c'est-à-dire avoir des réservas,
~n nourriture et en argent. Dans oette économie spéculative, où l'on traVaille
Ilour l'argent et où il est trés vite dépensé, tout réside dans les disponibili-
~és, qui permettent de nourrir des navétanes, de payer une main-d'oeuvre oooa-
~ionnelle pour des travaux urgents. On comprend le parti que peuvent tirer da
q~~te situation les marabouts, les gros oommerçants et transporteurs, oertains
~nts de l'administration, des anciens oombattants pensionnés. De plus, ce
~ont eux qui bénéficient le mieux des actions de vulgarisation g les agents
de la SATEC reoonnaissent que les meilleurs résultats sont obtenus ohez ces
@:os producteurs, qui peuvent s'équiper en matériel agrioole sans compromettre
leur budget, et utiliser oorrectement oe matériel.
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A leur aotivité de producteurs d'arachide, ils ajoutent Je plus
.Bouvent celle de pr~teurs. Autrefois, oe r51e était tenu par les traitants
libanais, qui aooordaient du orédit sur les réooltes. Depuis l'instauration du
~onopole des ooopératives, oette domination économique passe dans le seoteur
~lus ou moins olandestin des pr~teurs " privés" (en théorie, les pr~ts usu-
raires sont interdits). Le petit paysan a toujours besoin de orédit, et il
.s'endette où il peut, dans des conditions plus diffioiles que par le passé
fes prêts se font à 100 %d'intér~t, les pr~teurs prenant un risque considérable
~uisqu'ils n'ont aucun recours en cas de non-remboursement. Il n'est pas rare
d'entendre de s paysans se plaindre de la difficulté de trouver du orédit, et
~egretter le temps des Libanais, qui se contentaient de 50 %.
Dans les conditions aotuelles du contr81e foncier, on voit mal
quelle pourrait ~tre l'applioation de la Loi sur le Domaine National, promulguée
~n 1964. Elle tend essentiellement à détruire les droits des lamanes, et à faire
q.ispara1tre les redevanoes fonoières assorties à oes droits. Or, nous l'avons
Vu, il n'y a rien de tel dans les terres neuves. L'artiole 15 de la Loi stipule 8
I~ Les personnes oooupant et exploitant personnellement des terres ••• continue-
~ont à les ooouper et à les exploiter. Toutefois la désaffection de oes terres
Reut être prononcée ••• soit pour insuffisance de mise en valeur, soit si
l'intéressé oesse d'exploiter personnellement, soit pour des motifs d'intér~t
€énéral. 11 Il faudrait savoir quelle est la limite de l ' exploitation" personnelle':
Il est prévu d'autre part (article 11) que " les zones pionnières
E,\ont mises en valeur dans les oonditions fixées par les plans de d.éveloppement
et les programmes d.'aménagement. " Cette disposition est importante pour permet-
~re des opérations de oolonisation planifiées, mais dans le oas de la oolonisa-
tion spontanée que l'on observe aotuellement, elle n'intervient pas.
Jusqu'à présent, on ne oonstate qu'une seule inoidenoe réelle de
oette Loi, et elle nous semble avoir un effet oontraire à son esprit g oertains
détenteurs fonoiers hésitent maintenant à pr~ter de la terre, de peur que l'em-
Pt'unteur ne se l'approprie au titre de la Loi. L'aooés à la terre des plus dé-
f~vorisés, qui se faisait dans des conditions de prêt trés souples et relative-
me.nt libérales, risque d'être gêné de oe fait. Dans oertains endroits où les
terres deviennent rares (autour de Gnibi par exemple), les pr~ts sont limités
à une seule année, et tendent m~me à ~tre remplacés par des locations.
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III. ELEMENTS DU SYSTEME AGRAJIDJ.
L'aotivité agrioole est essentiellement tournée vers la produc-
tion de l'araohide; grosso modo, la proportion araohide/mil est inversée par
rapport à oe11e du Sine g 1,5 ha d'arachide pour 1 ha de mil dans les terres
neuves, et 1,5 ha de mil pour 1 ha d'araohide à Sob (2).
Araohide et mil sont oultivés en alternanoe sur la quasi-totali-
té de l'étendue des terroirs. L'auréole de oulture oontinue du petit mi~ pré-
ooce (Wolof souna, Serer~ autour des habitations sur terrain fumé, est ioi
extr~mement réduite (à. Tabaka1i, l ou 2 %de la superfioie du terroir contre
10 à 15 %à Bob). Ella n'est fumée que par les animaux du carré, cheval ou a.ne,
moutons. Le souna n'est pas reoherohé, moins productif que le sanio (petit mil
tardif), il est égalemenf~:nsib1e à l'attaque des oiseaux. D'ailleurs, il
est souvent remplaoé par du bassi (sorgho). Le seul intér3t du souna est de
fournir une récolte précooe, au moment OÙ les réserves oommencent à manquer.
Il est significatif de constater que bien souvent, les p~sans aisés, qui
sont à l'abri des proëêmes de soudure, n'en sèment pas. Cependant, on observe
que l'étendue des ohamps de souna s'accroit avec l'anoienneté du village;
peut~tre la présence d'enfants plus nombreux pour assurer le gardiennage y
est-e11e pour quelque chose.
Les oultures secondaires sont pratiquement inexistantes (alors
qu'elles re~tent une oertaine importanoe dans les vieux terroirs,notamment
à proximité de s marché s urbains ou semi-urbains) : un peu de manio c, à l'in-
térieur de la conoession ou juste derrière, et de niébé (haricots) assooié au
souna.
Aprôs le défrichement, c'est toujours l'araohide qui est semée
en premier, même aux abords immédiats des habitations. Le. première année de
leur installation, les paysans empruntent des ohamps dans le voisinage pour
faire leur mil.
(2). A. LERICOLLAIS g Sob, étude géographique d'un ter/Doir aerer.
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Le mil suit l'arachide, puis intervient une année de jaohère;
n0t;veaux














Il Y a évidemment des variantes selon la ~uantité de terre dis-
ponible; il arrive gue des parcelles restent plusieurs années en jaohère si
l'on a la possibilité d'en défricher de nouvelles. Progressivement, au fur et à
mesure gue la population augmente, l'année de jachère a tendance à dispara1tre;
araohide et mil alternent de façon continue. Les paroelles gui restent en
jaohère résultent alors de la différence des superficies oultivées en arachide
et en mil : oomme on cultive toujours plus d' araohide gue de mil, une partie
des ohamps consacrés à l'arachide pour l'année x restera en jachère pour





Lorsque la pression sur les terres devient trés forte, il
arrive que l'on fasse araohide sur araohide; mais nous n'avons rencontré ce
oas que trés rarement dans le.s villages où nous avons engu~té.
o 0 0
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Le paysage agraire est trés peu différenoié ~ ohamps d' araohide
et de mil voisinent de façon trés monotone; on n'observe pas de spécialisation
de certaines parties des terroirs, oomme o'est le oas dans le Sine, où les
rotations ou1turales varient en fonotion des oonditions topographiques et
pédo1ogiques. Les limites pérennes sont rares et peu marquées dans le paysage;
elles existent oependant, sous forme de lignes d'arbustes, qui délimitent des·
b100s de terres assez vastes. A l'intérieur de oes b100s, les limites de
paroelles ne sont marquées que par des lignes, d'herbe, souvent diffioiles à
. disoerner. Ce paroe1laire est trés f1uotuant g ohaque année en effet, le ohef
d'exploitation procède à une nouvelle répartition des terres disponibles, en
fonotion des besoins de ohaoun des membres de l'ez:p1ô1tation.
La taille des paroel1es est extrêmement '\lU'iab1e, de quelques
ares à plusieurs dizaines d'heotares. En prinoipe, le ohef d'exploitation se
réserve d'abord un grand ohamp de mil et un grand ohamp d'araohide, et affeote
à. ohaoun (femmes et sourga)une paroelle d'araohide (et éventuellement de mil)
à la mesure de ses foroesde travail. Mais il n'est pas toujours aisé de
trouver d'un seul tenant la surfaoe nécessaire à ohaoun; il en résulte un
moroe11ement assez oomp1iqué. De plus, la superfioie semée en araohide par
ohaque personne étant essentiellement fonotion de la quantité de semence qu'elle
a pu trouver (et l'on oherohe à en obtenir le plus possible, à n'importe quel
prix), on voit semer quantité de petits ohamps supp1èmentaires, sur des par-
oe1les parfois minusoules empruntées ioi ou là, dans le seul but de "finir la
semenoe". :De oe fait, il nous est apparu au oours de nos enquates que le nombre
de ohamps d'une exploitation nta auoune signifioation; il est tout à fait vain
~ oheroher à. bâtir des raisonnements sur le simple oomptage des ohamps : la
~urfaoe oultivée oompte seule, sa répartition en un plus ou moins grand nombre
Qe paroel1es est sans intérêt.
D'une façon générale, les paysans sèment trop, en mil et sur-
tout en araohide. Toutes les superfioies ensemenoées ne peuvent atre entrete-
nues oorreotement. Ceoi se marque dans le paysage par l'importance des surfaoes
~bandonnées en oours de oulture et envahies par les hautes herbes. L'aspeot
~st bien différent de oe1ui de la oampagne serer qui, en comparaison, parait
~oigneusement jardinée. On touohe ioi le problème souvant signalé en Afrique
<lU passage de méthodes intensives à des méthodes extensives lorsque les sur-
faoes disponibles le permettent (et Di, nous pensons partiou1ièrement ~ Serer).
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Les paysans font un raisonnement éoonomique tout à fait pertinent : à quantité
de travail égale, la produotivité est meilleure sur des surfaces aussi vastes
que possible, aveo Elas façons oulturales sommaires, que sur une surfaoa ré-
duite aveo des soins minutieux. Ce raisonnement est surtout vrai pour le mil:
on obtient une récolte (les rendements sont trés faibles évidemment) m@me
avec un travail insignifiant ~ pour l'arachide, un minimum est néoessaire, sur-
tout en début de oampagne, sinon la réoolte est absolument nulle. Ceoi ex-
plique que dans les terres neuves, o'est en général l'arao~ide qui est sar-
olée en priorité, d'autant plus que la semenoe a ooaté oher au paysan.
IV. L'EXPLOITATION AGRICOLE ET LA MAIN-D'OEITVRE.
Organisation de l'explOitation agricole.
Elle est identique chez les Wolof et ohez les Serer,L'unité
de résidence, matérialisée par une olôture qui enferme les diverses oonstruc-
tions, est appelée oomme partout au Sénégal concession ou carré (Wolof ~, .
Serer m'bind). Y vivent un ou plusieurs ménages - ou familles élèmentaires -
généralement apparentés mais pas obligatoirement. Parmi oes ménages, oertains
sont prédominants, d'autres sont en situation de dépendanoe; o'est au niveau
des premiers que ss situa l'exploitation agrioole, qui oorrespond à la "ouisin
(Wolof n'dieul., Serer n'ga.k.§ on peut également traduire par "foyer"). Une
ouisine oomporte donc un ou plusieurs ménages, et il peut exister plusieurs
ouisines dans une m@me oonoession, totalement indépendantes les unes des au-
tres sur le plan éoonomique.
La ouisine constitue la cellule de base :
- du point de vue fonoier : c'est le chef de ouisine qui répartit les terres
ohaque année entre les membres de l'exploitation, qu'il en soit possesseur
ou qu'il les ait empruntées.
- du poil').t de vue de la consommation: c'est le groupe de personnes qui man-
gent ensemble 7 le chef de cuisine est donc responsable de la nourriture de
\tous ses dépendants, oe qui se concrétise par la possession de greniers
mil.~ du point de vue de la Il"oduotion : o'est le grouIl" de personnes qui travail-
Ilent ensemble, du mo ins sur le s champs du chef de cuisine, chaque aotif dis-
osant d'une ou plusieurs paroelles personnellese D'autre part, c'est généra]8-
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ment le ohef de ouisine qui préside à la répartition des semenoes et de
l'engrais, et à la oommeroialisation de l'araohide, qu'il soit ooopérateur
lui-m~me ou qu'il utilise le oompte coopérateur dlun parent ou d'un voisin.
L'exploitation agricole est donc faoile à repérer, d'autant
plus que le ohef de ouisine (Wolof borom n'dieul, 8erer yal n'gak) est égale-
ment appelé diatiggi (3),terme qui nous semble oorrespondre trés exaotement
à. "ohef d'exploitationll • Le diatigu.i en effet possède le matériel agrioole
(dono les autres membres de l'exploitation dépendent de lui pour pouvoir
oultiver) et reçoit sur ses ohamps une part du travail des sourga, en oontre-
partie de leur subsistanoe. Le sourga,(4) o'est l'inverse du diatigui il
doit du travail sur les ohamps de oe dernier. La sourga peut 3tre aussi bien
un oélibataire qu'un ohef de ménage, un membre de la famille aussi bien qu'un
étranger g son statut reste le m6me. En général, les ohefs de ménage Qui ont
le statut de sourga sont des jeunes qUi, malgré leur mariage, restent dans
la dépendanoe du ohef de famille, père, onole ou frère a1né. Mais oertains
ne oherohent pas à 6tre " à. leur oompte Il et restent sourga toute leur vie.
(3) Le mot est bambara, et a été apporté par les =navétanes du Soudan. Cf.
GALLAIS, Le delta intérieur du Niger, p. 475 g diatigui ou doutigui = le
ma1tre de maison. Chez les Dioula, le mot prend le sens de "logeur", person-
nage de base de l'organisation oommeroia1e des Dioula. "Maitre de oaravansé-
rail, le diatigui est aussi l'antenne du oommeroe dioula dans le pays traversé",.
Las navétanes soudanais d'autrefois trouvaient bien un "logeur" en la personne
du diatigui, doublé d'un "patron". Ce sens de "patron" semble oorrespondre à
l'utilisation aotuelle du terme au Sénégal, "employeur".
(4) Le dictionnaire de KOBES et ABlVEN donne la définition suivante g " sujet,
oelui qui est dans la dépendance, soumis à. une autorité, subordonné". Autre-
fois, du temps des royautés traditionnelles, ce terme avait le sens étroit du
sujet qui se donne à un ma1tre par un engagement personnel qui fait penser à
une relation de type féodal; cf. P. DUGNE, Royaume s sérères g " Le sourga.
doit ~tre placé àmi-ohemin entre les hommes libres et les esolaves. Il n'est
pas e solave mais s'asservit volontairement en aooeptant de faire partie de
l'entourage d'un dignitaire. Celui-oi lui fournit des armes, la dot d'une
femme, éventuellement subvient à. son entretien. En retour, il doit à oe ohef
qu'il se donne le servioe de guerre. " Aujourd'hui, le moiJ sourga est souvent
employé dans le sens de Il oélibataira", ce qui 081; abusif, le statut d'un ohef
de ménage dépendant n'étant pas différent de celui d'un oé1ibataire.
EXEMPLE D'ORGANI3ATION D'UN CARRE COMPRENANT DEUX EXPLOITATIONS
PARENTE STATUT TRAVAIL
1. Chef de carré Diatigui ~ l' i\
MENAGE 2. Epouse de 1. Femme




S. Chef de ménage Sourgs
'"
MENAGE neveu de l
2 "6. Epouse de 5 Femme
7. Chef de ménage IfDiatigui l\ ~fils de 1
CUI$INE MENAGE Il
8. EpOUSE! de 7 Femme
B 3
9. Navetane Sourga(non parent)
----~~~ Pres~ation de travail
Entra:i.de
Ne sont pas figurées les entraides possibles entre femmes et
entre 601.1rga.





Le navetane est un travailleur saisonnier (du Wolof navete,
hiverna.ge ). n s'installe pour la durée de s ouIture s dans le oarré du diat iMi
qu'il a ohoisi; il travaille pour oe dernier en oontrepartie de son entretien,
et reçoit en outre une paroelle qu'il oultive personnellement, dont le prodqit
oonstitue le péoule aveo lequel il repartira ohez lui.
Il oonVient de souligner d'emblée que le mouvement saisonnier
des navétanes n'est plus aujourd'hui ce qu'il était dans le passé,o'est-à-
dire l'immigration d'étrangers, Soudanais et Guinéens, qui venaient au Sénégal
faire la oampagne de l' ara.oh.ide. Ce mouvement est à. peu prés tari maintenant,
et les nombreuses Cilldoriptions qui en ont été faites ont surtout un intér~t
historique (5). seuls les Peu] Fouta se renoontrent enoore, et selon des
modalités différentes g 3oveo les diffioultés de franohissement de la fron-
tière, ils viennent au Sénégal non plus saisonnièreJ:!lent mais pour des séjours
de plusieurs années. Désormais, les navétanes sont essentiellement des Séné-
galais, originaires des vieilles régions de l'Ouest; le mouvement d'installa-
tion dans les terres neuves se double ainsi d'une migration saisonnière.(Le
rapport MARNAY parla. de "navetânisation Cies travailleurs autoohtones",
formule qui nous parait heureuse).
Certains auteurs (6) distinguent le statut du navetane de oelui
du sou.:rga., oonsidérant que le sourga est un membre de la famille alors que
le navetane est un étranger. Cette distinotion ne nous parait pas justifiée,·
d'abord paroe qu'un parent, un propre fils du ohef de oarré m~me, peut fort
(5) Voir notamment g J. FOUQUET, La traite des araohide!:! dans le ;PalS de
Kaolaok; H. LABOURET, Palsans d'Afrique occidentale, p. 222-226; F. PELISS~,
Les Paysans du Sénégal, p. 496-500.
Selon FOUQUET, l'immigration de navetanes a atteint le ohiffre
maximum de 70.000 en 1938 7 en 1950, ils étaient enoore 34.000. Pour oette
dernière année, 45% des navetanes installés dans le Sine-Saloum étaient des
Bambara, 25% des Marka, 22% des Peul Fouta, 5% des Malinké et 2% des Touoou-
leur.
(6) En partioulier, rapport MARNAY, SEDES, 1970.
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bien venir en tant que navetane , ensuite paroe que sur le plan de l' organisa-
tion du travail et de l'éoonomie de l'exploitation, le fait d'~tre parent ou
non aveo le diatigu.i n'entratne auoune oonséquenoe particulière. A. notre
sens, il n' y a de différenoe antre sourga et navé tane que sur le plan de la
s
résidenoe s le uavetane fait partie des sourga de la maison pendant la durée
de son séjour. Il est d'ailleurs fort possible qu'il y ait eu une évolution
à. oe point de vue§ du temps où les navetanes étaient tous des étrangersd'ori-
gine lointaine, d'ethnie et de langue différentes, la distinotion devait être
plus nette; aujourd 'ui, les ohoses se passent plus ou moins Il en famille 11.
Bien souvent, le départ est diffioile à faire entre sourga
résident et navetane. Ceoi relève de la grande mobilité des gens, partioulière-
ment des jeunes g beauooup sont dans une situation trés floue en oe qui
oonoerne leur résidenoe. Prenons :=:le oas d'un garçon qui quitte Elon oarré
d'origine pour aller habiter dans les terres neuves ohez un onole OU un frère
a1né; il Y passe quelques années, oomme sourga. Pourme raison ou une autre,
il quitte la famille et devient navetane dans un oarré étranger; d'un hivernage
à l'autre, il ohange de village, voire de région. Entretemps, il est retourné
plusieurs fois au pays d'origine, pour des durées variables; s'il en a eu
l'opportunité, il a travaillé en ville, oomme manoeuvre, ou oommerçant ambu--
lant. Tantat il parasite un parent à tel ou tel endroit, tant6t au oontraire,
s'il a fait une bonne oampagne, il aide la famille dans le besoin. Da teIs
individus, et ils sont nombreux, sont diffioile s à olasser dans da s oat~gori~s~
il est pratiquement impossible de leur attribuer un lieu de résidenoe.
Si la majeure partie des navetanes sont des jeunes gens, qui
sont motivés surtout par la recherohe de l'argent pour la dot, un navetane
n'est pas obligatoirement un oélibataire. Des hommes mariés, m~me !gés,
quittent leur famille pour la durée de l'hivernage, par ma.nque de terre ou
lassitude des mauva.ises réooltes.
D'autre P6Jlt, il arrive que l'on redevienne navetane à. la suit~
d'un divoroe. On rencontre également des navetanes aocompagnés de leur femme f
oelle-oi partioipe aux travaux de la maison aveo les autres femmes, et reçoit
aussi un petit ohamp personnel. Dans oe oas, il s'agit le plus souvent de
oandidats à l'émigration définitive, qui tentent une expérienoe avant de
s'installer.
Par ailleurs, il existe une autre catégorie de saisonniers,
oelle des m'bindane (7) g il s'agit de "pensionnaires", qui s'installent
dans un oarré en payant leur nourriture (en général, 10 à 12.000 franes pOUX'
la saison, payés à la traite). Ils ne doivent aucun _'travail au d.iatigui, et
cultivent uniquement leur propre champ, emprunté soit dans le oarré où ils
résident, soit à tout autre possesseur de terres. Les m'bindane sont rares~
ce sont le plus souvent d.es hommes âgés et isolés, veufs ou divoroés, ne
pouvant donc fonder une concession, et ne voulant pas non plus travailler
pour un diatigui.
Les navetanes constituent une part essentielle de la main-
d'oeuvre dans les terres neuves~ le système aotuel de mise en valeur des
terres ne peut se passat" d' eax. Ils sont dono trés reoherohés; pratiquement,
tous les ohefs d'exploitation cherohent à en avoir un ou plusieurs. A titre
d'exemple, nous avons reoensé à Tabakali, pendant l'hivernage 67-68, 57
hommes résidents et 100 saisonniers. Pour la campagne suivante, 68-69, il Y
aVait 61 résidents et 57 saisonniers seulement~ tout le monde se lamentait
que les navetanes ne venaient pas. Effeotivement, déçus par la oampagne
67-68 (mauvaise récol te ~'araohide, baisse du prix - 2 franos de moins au kg.-
et retards dans le finanoement des ooopératives), ils étaient beauooup moins
nombreux: au reoensement de 1967, il Y avait 33.453 hommes imposables dans
l'arrondissement de Malem-Hodar, et 28.016 seulement au reoensement de 1968.
Dans oes oonditions; les navetanes ont le ohoix de leur diatigg.i;
ils se renseignent soigneusement aVant de s'engager : qualité du logement,
assuranoe d'~tre oorreotement nourri, affectation d'une bonne paroelle, possi-
bilité d'obtenir de la semenoe. Il va de soi que les exploitations des "gros'
producteurs" aisés et bien organisés sont reoherohées: oes derniers peuvent
ainsi choisir les meilleurs élèments, ce qui renforce leur efficaoité.
(7) L'emploi de oe mot est ourieux. A Dakar, une m'bindane est une bonne,
une domestique , situation bien différente de oelle d'un"pensionnaire". Le
sens général apparait être g personne étrangère hébergée dans le oarré, à
divers titres.
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rl est fréquent qu'un navetane quitte son dia:tigui en oours
de oampagne, pour oause de mauvaise entente. S'il trouve à s'installer dans
un autre oarré (oe qui est généralement faoile), rien ne le retient 1 il est
entièrèment libre da s'en aller. Chose importante 1 il garde le ohamp que lui
a attribué son premier diatisqi : à partir du moment où oe ohamp est semé~
il ne peut plus lui ~tre repris.
Les navetanes oonsaorent le moins de temps possible à la oampa-
gne agrioole. Leur arrivée est souvent tardive, en mai et m~me juin; la main-
d'oeuvre manque alors pour le débroussage 1 et l' on voit semer nombre de ohamp
trop h~tivement préparés. Nombreux sont oeux.qui partent à la fin de la péri9-
de des binages, pour revenir lors du déterrage de 11 araohide. Ils s'absentent
ainsi pendant trois semaines, un mois, en ootobre. Fréquemment, ils s~endet~·
tent pour payer oe voyagea Ensuite, dés la réoolte terminée, ils s'en vont le
plus rapidement possible 1 souvent sans attendre que l' araohide soit payée Pa+'
les ooopératives, soit qu'ils se fassent porter leur argent par un oamarade,
soit qu'ils vendent leur réoolte à perte, jusqu'à 10 ou 12 franos le kg.Cles
acheteurs étant naturellement les "gros produoteurs" dont nous aVons parlé) 1>
La présenoe de oette masse de main-d'eeuvre flottante oonstitue
un faoteur de désorganisation du système agraire 0 Les diatigui ne savent
jamais sur quel nombre de navetanes ils pourront compter, dfoù la difficulté
de prévoir les semenoes, les oommandes de matériel et d'engrais 1 d'organiser
oonvenablement la rotation des oultures sur les parcelles. Les attributions
de semences se font sur la base du recensement de l'année précédente, ce qui
entraine les déolarations de mavetanes fiotifs, les employeurs désirant tou-
jours augmenter leur main-d'oeuvre et obtenir le maximum de semences. L'entre-
tien des cultures souffre également de cette situation; le ~iatigui sème le
plus qu'il peut, et ensuite, si la main-d'oeuvre est insuffisante, les ohamps
seront mal entretenus, voire en partie abandonnés.
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Le régime du travail de s sourga •
Nous l'avons dit, le reg~e de travail est pratiQuement le même
pour tous les sourga, Qu'ils soient résidents ou navetanes. Etabli de longue
date, oe régime stipule Que le sourga doit aU diatigui Quatre matinées de
travail g les mardi, meroredi, samedi et dimanohe. L'aprés-midi, il est libre
de travailler sur son propre ohamp, et toute la journée pour les trois jour~
restants. Le lundi est en prinoipe jour de repos (8)~ les sourga travaillent
s'ils le veulent, oe Qu'ils font en général, toujours souoieux de mener la
ouIture de leur ohamp personnel le plus rapidement possible.
Depuis la diffusion du matériel de culture attelée, oes disposi-
tions ont évolué Quelque peu g les sourga donnent en plus la matinée du jeudi
au diatigui, en compensation de l'utilisation sur leur propre ohamp du '
matériel et des animaux de traotion appartenant au diatimi. Le sourga a en
effet le droit d'utiliser l'équipement du oarré à son profit, en dehors des
heures dues au diatigui. Mais si le travail est manuel, le sourga a les trois
. journées libres.
Dans le oas de fils ou de neveux mariés vivant dans le oarré
et ayant le statut de sourga, il arrive que le ohef de oarré leur demande de
traVailler pour lui tous les matins, en compensation du fait qu'il nourrit
également le.ur femme et leurs enfants. Il existe une autre solution à oe pro~
blème g le ohef de ménage dépendant fait un ohamp de mil, et donne sa récolte
au. ohef de oarré. Mais en fait, on ne peut pas dire Qu'il y ait des régIes
générales~ les arrangements sont variables selon les familles.
Pendant la période des semis d' araohide, le regJ.IIle du travail
est partioulier g les sourga sèment tous les matins sur les champs du diatigui
et l'aprés-midi sur les leurs. Cette disposition est réoente et oorrespond à
un travail effectué au semoir attelé; autrefois, en semis manuel, le sourga
~vait droit à trois journées oomplètes pour semer son ohamp, suivies d'une
semaine entière pour l'employeur (9).
(8) Aussi bien dans la sooiété serer traditionnelle Que pour les islamisés. Il
arrive Que des sourga oatholiques obtiennent de leur employeur le repos du
dimanohe, au lieu du lundi.
(9). P. PELISSIER, p. 498.
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Le travail da. au diatigui s' arr~te aveo le déterrage des arao~.i­
des et la mise en meules pour le séohage§ pour le battage et le vannage7 les
. sourga ne lui doivent rien7 bien qu'ils oontinuent à habiter dans le carré.
Ils ne partioipent au battage que lors des santané (travail oollectif sur
invitation)~ et éventuellement sous une forme rémunérée~ dans les m~mes oondi-
tions que les firdou. Le vannage est surtout l'affaire des femmes.
Les sourga s'intéressent essentiellement à l'e~aohide§ cependant,
oertains font également un peu de mil. Ce sont su~~out les Ssrer d'ailleurs; il
semble que subsiste un plus grand attaohement à la culture vivrière de la part
des Serer que des Wolof. Mais oe sont de petites paroelles~ souvent mal culti-
vées~ les rendements obtenus sont trés faibles. Ce mil est vendu~ en général"
au diatigtii 7 ou stooké pour lac. _ oampagne suivante dans le oas d'un navetane
qui a l'intention de venir s'installer dans les terres neuve s ..
Santané et Firdou.
Le recours à une main-d' eeuvre extérieure au carré se fait
essentiellement sous deux formes : organisation de santané et emploi des fird~~
saisonniers spécialisés dans les opérations de récolte de l'araohide.
Le ,!Lantané (~en Serer) est une forme de travail collectif
correspondant à la notion couramment reçue de "culture~invitationll, souvent
pbservée dans les sociétés rurales de l'Afrique des saVanes (10). Cette invita-
tion comporte la fourniture d'un repas aux participants, et implique une cer-
taine réoiprooité : la personne qui convoque un santané répondra ensuite aux
invitations de ceux qui sont venus. "Une fois mis en route ~ l'échange de santané
à tendance à s' entretenir lui-m~me" (COUTY) ..
Les santané prennent une importance particulière dans les terres
~euves, du fait que l'institution est exploitœpar les "gros producteurs"~ et
quelque peu détournée de son principe à leur profit. Cartes, le santané n'a
~amais un oaraotère obligatoire~ mais disons qu'il est de bon ton de s'y rendre
lorsque le demandeur est un notable, un marabout~ un homme puissant. De plus~
le repas offert est en général de qualité - une personne considérée se doit de
CiO) voir sur ce sujet les travaux approfondis des socio-économistes du Centre
ORSTOM de Dakar 8 COUTY et COPANS~ Travaux oollectifs agricoles en milieu wolof
': mouride li ROCH~ Emploi du temps et organisation du travail agrioole dan~
un village mouride ROCHETEAU7 Système mouride et rapports sociaux traditionnels~
GASTELLU7 L'organisation du traVail agrioole en milieu serer 01 ..
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bien faire les ohoses - et l'opération prend une
allure de festin, de fate villageoise. L'invitation est lanoée pour tous le
village, voi:J.t:l plusieurs villages; dans un oontexte général de manque de bras
par rapport à l'importance des surfaces ensemencées, un tel afflux de travap-
leurs est extr8mement rentable, m~me si la dépense est assez élevée. D'aillèurs,
les frais d'un santané sont proportionnellement moins lourds pour un gros pro-
d.uoteur, qui dispose d'argent oomptant, que pour un paysan, qui doit le plus
souvent s'endetter (aohat de riz notamment).
La différence est telle antre oes santané de gros producteurs
et les santané ordinaires, que pratiquement il n'est plus question de récipro-
oité; on se situe à un autre niveau. Il est d'ailleurs diffioile de faire la
distinction entre oes santané et les prestations de travail sur les ohamps d~s
grands marabouts (11) J en effet, et oontrairement à oe qui se passe dans les
vieux pays, où ce type de travail est totalement gratuit tsur oe point, voir
COUTY) , dans les ~erres neuves, il est offert un repas. En somme, il s'agit
dans les deux cas d'obtenir une contribution en travail aveo oontrepartie
sous la forme du repas; le oaraotère d'obligation religieuse dans le second
cas est oertes important sur le plan des principes, mais n'entrains guère de
différence dans la pratique.
Précison s un peu l'importance de ces travaux collectifs g en
aol1t 1967, nous avons assisté à. un santané convoqué par le ohef de village
de Tabakali pour le baYat (2° sarolage) de son ohamp d'araohide (33 hectares).
Il y avait 127 hommes et 18 femmes, oes dernières s'oocuPlPt de la ouisine,
plus de s enfant s qui aidaient.
16 travail commença vers huit heures (mais il y aVait beauooup
de retardataires ••• ); à midi, on mange du~ (bouillie de mil, lait et sucte;
p'est un plat de fate); le soir, on a.rr~te vers dix-sept heures pour le second
repas 3 il Y aVait deux moutons et 100 kg de riz. On offre ensuite oola, cigaret-
tes, bohbons. Le ohamp n'ayant pu étre terminé, un autre santané de 52 hommes
eut lieu quelques jours plus tard.
(11) Il s'agit des champs-du-meroredi (tol-alarba), cultivés au profit des
çands d.ignitaires de la oonfrérie (tidjane aussi bien que mouride). En prinoipe~
tout musulman doit fournir une journée de travail pour chaque opération ouIturale
(semis, deux binages, récolte). En dépit du nom, oes journées de travail oollèo-
tif ont lieu le plus souvent le dimanohe. La responsabilité de oes champs est'
àonfiée à un représentant du marabout.
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Il s'agissait là de travail manuel, à l'iler. Mais il existe
aussi des "santané-maohine ll , beauooup plus effioaoes g les gens sont priés
de venir aveo leur matériel de culture attelée. En septembre 1968, le mame
ohef de village de Tabakali organise un tel santané pour le bayat de son mil
(21 hectares), qui est en retard. Il y avait 130 hommes et 40 houes, tirées:
par 32 ohevaux et 8 ânes. (12)
Les santané réunissent surtout une main-d'oeuvre masculine,mais
pour le vannage, il Y a de s santané de femme s •
Las sourga se rendent aux santané de leur propre chef les
jours où ils sont libres (g.eudi et vendredi) ~ souvent, ils partioipent ainsi
à. de nombreux santané dans le seul but de bien manger. Les autres jours, ils,
.;
peuvent être envoyés à. un santané sur ordre de leur diatigui, qui utilise
comme il l'entend les heures de travail qui lui sont dues.
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Les firdou n'interviennent qu'au moment de la réoolte de l'ara-
ohide (13). Originaires en quasi-totalité de Haute-Casamanoe et de Haute-Gampie~
ils viennent s'embaucher dans la zone araohidère à. partir d'ootobre. Ils mènent
une vie trés fruste, allant de village en village leur valise sur la téte,oam-
pant sous les arbres, mendiant leur nourriture. Le travail se fait à. la tâohe,
le plus souvent en équipes menées par un ohef qui traite avec las exploitants.
Ils se ohargent du déterrage, du battage et du vannage, pour une somme forfai-
taire qui s'établit à. la suite de longues disoussions, et sera payée à la
traite. Les prix nous ont paru atre de l'ordre de 150C franos l'heotare po~
le déterrage, et 1 000 à. l 500 franos la tonne de gousses pour le battage.
~veo la diffusion du déterrage attelé (lamGs souleveuses montées sur houe
Sine ou sur bâti Arara), on fait de moins en moins appel aux firdou pour oe
travail ~ le plus souvent, ils ne sont engagés que pour le battage ,opération
(12) Un santané de 400 personnes nous a été signalé, Thindy (prés de Paffa)oq.
'vient de s'installer Amadou NUSS, fils du grand marabout Ibrahima NUSS de
Kaolack. Il s'agissait d'un véritable santané, et non d'un ohamp-du-meroredi.
(13) On le s ap1'6 Ile également baragnini , du mandingue m'bé baragnini, " je
oherohe du travail "(LABOURET, p. 225). Ce term.e n'est plus guère usité.
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pour laquelle la main-d'oeuvre manque le plus (rappelons que les sourga ne
sont pas astreints au battage sur les champs des diatigui). Encore est-il '
préférable d'organiser un santané de battage, solution moins onéreuse (14)~
Evolution actuelle vers des formes de salariat agricole.
On observe actuellement dans les terres neuves un reoours de
plus en plus fréquent à des formes de travail rémunéré, qui ont l'intér~t
da fournir dB appoint de main-d'oeuvra dans les périodes da façons culturales
urgentes. Naturellement, le système fonctionne surtou15 au profit des "gros
producteurs", qui disposent d'argent; la petit paysan, toujours démuni an
hivernage, étant pr~t à louer ses bras pour s'en procurer un peu. C'est enoore
un élèment qui tend à. renforoer la position des "gros producteurs", qui
s'assurent une bonne récolte en utilisant au mieux les diverses formes de
main~d'oeuvre, alors que le petit paysan ~ut ~tre amené à. négliger ses pro-
pres champs pour gagner un peu d'argent en se louant ailleurs.
On peut distinguer :
- le ~, emploi à la journée ou à la demi-journée : la matinée de travail
est payée 100 franos, l'aprés-midi 50, 75 ou 100 selon la durée.
- le sass , forfait à la surface 8 on s'entend avec l'employeur pour travaill:.
une certaine surface, @oyennant 500 francs, 1.000 francs, etc ••• Il arrive que
l'on se mette à plusieurs; le contrat d'une équipe peut aller jusqu'à 10.00Q
francs. Le~ se pratique beaucoup pour le débroussage, en début de campagna ~
Ces locations de servioes ooncernent également la culture atte-
lée : le travailleur vient aveo son oheval et son semoir, ou sa houe; la
matinée est payée 500 franos. Pour le semis, il existe aussi une rémunération ;>.
la tache: 100 franos lairémie, oe qui fait 1000 francs l'hectare semé(si la
densité da semis préoonisée par la vulgarisation est respeotée : 10 trémies à
l'hectare, soit 50 kg da semence). Marne les paires de boeufs, et elles sont
rares, peuvent se louer t nous l'avons vu faire pour le détarr~le déterrage
ao le~boeufs est particulièrement efficace), à raison de 1500 francs la journée.
(14) Cf. COUTY, Travaux collectifs ••• p. 38: " L'emploi de firdou semble
~tre environ deux fois plus codteux que le recours à. un santané, et tout se
passe comme si oette différenoe représentait le prix du retard avec lequel
les firdou acceptent d'~tre payés."
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On observe aussi un système Clui permet à un paysan dépolU'vu
de matériel d'en emprunter en éOhange de son travail. Avec le semoir ou la
houe de l'employeur, il travaille deux jours pour celui-ci, et un jour
chez lui.
Ces fo::mnes de travail ont tendanoe à remplacer la forme tradi-
tionnelle du santané chez certains gros produoteurs, Q.ui en arrivent à se
oomporter en véritables entrepreneurs, aocentuant ainsi le caraotère moné-








Qua.tre villages ont été partioulièrement étudiés, d'ailleurs à
des degrés divers. Ils ont été ohoisis en fonotion des diverses formes d' ins-
tallation des 5erer qu'ils représentent. Deux sont situés dans la zone ouverte
au peuplement avant la guerre sur l'initiative de l'administr~tionf leur fonda-
tion remonte à oette époQ.ue. il s'agit de Diout N'Guel et :Bonq.ié. Les deux au-
tres sont plus réoents 8 Tabakali, situé à. l'Est de la zone o~ou1>ée par les
5erer, prés du forage de Diourn Ga.inte, a été fondé en 1957 J ICeur !bou M'Bow,
situé à l'Est du SEMA de Boulel, dans une zone restée inoooupée jusQ.u'à une
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I. PRESENTATION DES VILLAGES ETO"D:ŒS.
DIOUT N' cruEL
Fondé en 1936, Diout N' Gue l est un de ces villages de la zone
des Il Terres Neuves " où les Serer sont restés nombreux. Il oompte aujourd'hui
120 carrés, repartis en un douzaine de hameaux, sur un trés vaste terroir ( 1).
Il se situe à. la limite Nord du blo c de l'Arachide; la route goudronnée Kaf'-
frine-M'Baoké le traverse dans sa partie Est.
Le noyau ancien, où furent d'abord installés les colons serer,
est situé près du premier puits; on l'appelle Delta Goumag ("le centre"), il
comprend maintenant un certain nombre d'installation réoentes en bordure de
la route, notamment quelques boutiques. A partir de oe noyau, les Serer se
sont dispersés vers l'Ouest, pour se rapprocher des ohamps; les m'bind s'iso-
lent les uns des autres, sous un oouvert d'arbres resté assez dense. Cet ensem-
ble, dénommé Toukar-Tok ou Thiérer ("le quartier des serer"), se rapproohe
par son aspect de la "nébuleuse" des vieux pays. Plus tard, lorsque fut oreu-
sé un puits à Fass (c'est un "village pilote", oréé par le SEMA), quelques
oonce.ssions partirent s'installer à l' extmmité Ouest du terro ir, en deux ha-
meaux dénommés Kénialbi. Ce mouvement ressemble aux installations de pint-a-
.5œj"les conoessions de la brousse Il ) observées dans le Sine, oooupation récen-
te des marges des vieux terroirs.
Tous les autres quartiers sont wolof; ils se sont installés à
partir de 1947. Il s'agit d'originaires de Gandiole, du Walo et de Lou.ga,bien
groupés en hameaux ramassés, ohaoun aveo sa mosquée (qui n'est d'ailleurs
qu'une simple oase). A. l'inverse des Serer, qui ont tendanoe à se disperser,
on observe un mouvement de oonoentration vers les puits.
Un second puits a été creusé en 1958, plus à l'Ouest, et deux
sites d'habitat un peu éloignés ont été abandonnés réoemment.
(1) L'emprise de oe terroir était estimée à 1.800 ha. en 1954 par BOUCIDlT
(l'Agronomie Tropioale, 1955, nO 2), d'aprés la couverture aérienne au
1/50.0004 •
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limite du "sous-terroir" de Kènialbi
o puits
LES QUARTIERS DE DIOUT N'GUEL
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On dénombre au total 120 oarrés (en 1967) & 38 Serer, 77 Wolof,
3 Peul et 2 Touoouleur, répartis de la façon suivante 8
1 1
1 Quartiers Ssrer Wolof Peul Touoou- t
1 ~ur 1
1 1
1 Déka Goumag 8 5 2 1
1 1
1 Thiérer 17 1
1 1
1 Kénialbi 13 3 1
1 1
1 M'Boupène 5 1
1 1
1 Loyène 16 1
1 1
1 Diama.gu.ène t 15 1 1
1 t 1 1
1 N'Diofène ! 4 1 1
1 ! 1 1
1 Walo 1 8 1 1
1 1 1 1
1 Thiarène ! 12 ! !
1 li 1.1
1 N' Diayène ! 2 1 1
1 1 1 1
! Léona ! 7 ! 1
! 1 1





1 TOT A L 38 77 3 1 2 1
It
L'ensemble est oommandé par un ohef de village serer, vieil homme
de 73 ans, venu en 1934, dès l'ouverture des terres neuves. Il était ohef à
Kouyanê, village aujourd'hui presque totalement déserté par les Sarer; il est
vew. prendre le oomma.ndement de Diout N'Ouel en 1961. C'est un simple paysan
du Sine, ni marabout, ni affairiste; son exploitation est modeste, il n'emploie
que deux ou trois navétanes.Sa demeure est une simple oase en pa.ille. Il s'es-
time trop vieux pour voyager, et ne retourne plus au pays, mais la famille
vient souvent en visite. Il est appelé à tranoher tous les différents qui sur-
gissent dans le village, notamment en matière d'attribution des terres, et il
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se)llble1 bien que son autorité soit entière, malgré la présence ohez les Wolof d'un
marabout assez important.
BONDIE
Situé plus au Nord, à l'écart de la route, Bondié est resté trés
Serer s 62 concessions sur 119. La dispersion est moins grande qu'à Diout-
N'Quel (les habitants se regroupent en 6 quartiers), et la séparation sur le
terrain des Wolof et des Serer est encore plus nette.
Le oentre anoien, fondé en 1936 ou 37, également dénommé Ooumag,
est situé sur une petite élévation de terrain, aveo le puits au pied. Les
conoessions se serrent de façon désordonnée autour d'une petite place qui
porte la oase-mosquée et le pent&ye (lieu de réunion), puis s'étirent le long
d'une sorte de rue, vers le Nord. Le quartier est resté uniquement Serer, à
part un Touoo.uleur. On y trouve aussi deux boutiquiers maures.
Il se produit maintenant une certaine dispersion g des chefs
de carré qui s'installaient près de leurs ohamps en période de ouIture pren-
nent l'habitude d'y résider oomplètement , en outre les nouveaux arrivants
ne trouvant plus de place dans le centre. Sur 38 concessions, 12 sont répartie
dans trois petits hameaux périphériques, au Nord et à l'Ouest.
Un seoond puits a été oreusé en 1957 à quelque distance au
Sud; un nouveau quartier s'y est installé, comportant deux groupements bien
séparés, l'un Serer aveo 25 ooncessions, l'autre Wolof aVOo 11 concessions.
Entre les deux puits, une vaste zone basse, souvent inondée en hivernage,
n'est jamais cultivée; on y laisse les animaux.
Trois autres quartiers Wolof complètent l'ensemble. Tbus les
Wolof sont originaires de la région de Louga, et là aussi sont arrivés à par-
tir de 1947-48. Enfin, une dizaine de concessions peul sont éparses dans le
Nord du terroir. Les Peul étaient d'ailleurs installés avant l'arrivée des
Serer; ils oooupaient le site depuis 1920 environ.
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La répartition des oonoessions en quartiers est la suivante
1 Touoou- 1Quartiers 8erer 1 Wolof' Peul leur 11 1
t t
Goumag 31 1 1 1
1 1
Tène Toubès 25 t 11 1
1 1
Thiarène 1 18 1
i 1
Keur Abdou Kébé 1 9 1
1 t
Thiambène 1 8 1
t 1




T 0 T A L 62 1 46 10 1
!
loi aussi, le ohef' de village est un simple paysan; toute la
famille a émigré dés l'origine des" Terres Neuves", et forme aujourd'hui
une grosse conoession de 20 personnes. Le frère a1né est yal m'bind, mais
o'est le oadet. agé de 45 ans seulement, qui est ohef de village. Il semble
plus à l'aise que oelui de Diout N'Guel; il a une maison en dur, aveo quelques
meubles, où il reçoit les visiteurs. Bon musulman, mouride, il est trés tolé-
rant g un frère plus jeune, ohef de ménage dans la ooncession, est oatholique~
et il a favorisé l'installation d'une petite mission des Pères de Kaffrine.
Un b~timent en dur a été oonstruit, qui sert d'éoole dans la semaine et
d'église le dimanohe. Les deux classes, tenues par de jeunes moniteurs origi-
naires de missions du Sine, sont trés fréquentées (alors que non loin, à Kou-
yané, l'éoole pablique est presque vide).
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TABAXALI.
Comparé aux villages anoiens que l'on vient de déorire, Tabaka-
li a un aspeot nettement "pionnier". Situé prés du forage de Dioum Gaint.G,
loin des voies de oommunioation, dans une zone où la oolonisation est enoore
aotive, le village a été fondé en 1951. Les fondateurs sont deux: frères, qui
se ddsent Wolof et marabouts~ en fait, oe sont des Serer wolofisés, origi-
naires dU Baal. Une première migration avait oonduit leur père dans le
département de Gossas, 'où il fondait en 1922 un village également nommé
Tabakali. Par manque de terre, les deux: frères poursuivent la migration,
laissant le commandement de l'anoien village à un oadet.
Le village est bien groupé au oentre de son terroir, bien que
les fondateurs soient tidjanes, son aspeot général est tout à fait oelui
des villages de oolonisation mourides : une vaste plaoe oentrale sensible-
ment oarrée formée par l'alignement rigoureux: des oonoessions, Duverte aux
quatre ooins, aveo la oase-mosquée au oentre, d'une propreté parfaite. De
l'un des ooins, où se trouve le puits, part une sorte de rue formée par les
oonoessions plus réoentes. Ce sont les fondateurs qui ont imposé oe plan,
les immigrants, à peu prés tous Serer, sont tenus de s'installer en bon
ordre.
Defl.:deux: frères, 1'~1né est le ohef de famille, il exeroe une
autorité morale et se oonsaore surtout aux aotivités rnaraboutiques, il réside
le plus souvent à Kaolaok, où la famille possède plusieurs maisons, oertai-
nes étant destinées à. la looation. C'est le oad6t, ttgé de 57 ans, qui est
ohef du village, OÙ il régente à peu près tout. Leur conoession OOCUpe tout
un oOté de la plaoe oentrale, plusieurs grands b~timents en dur s'y élèvent,
dont l'un réservé au "prestige" g trois pièoes bourrées de meubles hétérooli-
tes, de tapis, d.'images pieuses et d.e photos, les deux: frères ne l'habitent
pas, ils préférent une case de paille, plus fr§:!.che. Ils se sont attribué
une grande partie des terres disponibles, qui a été défriohée rapidement par
une main d'oeuvre nombreuse, en 1967, ils ont employé une tre.ntaine de navé-
tanes.
TABAKALI



















































Il oonvient de noter qu'ils se comportent en fondateurs de
village et en exploitants agricoles, bien plus qu'en marabouts g les habi-
tants du village ne sont pas leurstalibé, à deux exceptions prés; ils ne
doivent auoune prestation, en travail ou autre. S'ils se rendent nombreux
aux santané~ organisés par le chef de village, o'est dans le cadre habituel
de cette institution, sans aucun caractère d'allégeanoe religieuse. Il n'y a
pas d'éoole ooranique. Il semble que les deux marabouts ne se souoient guère
de prosélytisme religieux. Les habitants du village sont presque tous des
Serer, qui sont arrivés progressivement et ont demandé des terres; la plu-
part se disent mourides, et leur zèle religieux est bien faible g il y a
très peu de monde à la prière du soir; rares sont oeux qui font le ramadan.
En 1968 s'est installé un ménage oatholique,oe qui ne plait guère au ohef
de village, mais il l'a aocepté quand m~me.
Le village oomprenait 30 ooncessions en 1968 s 5 wolof (y oompris
le ohef de village et son frère - tous sont du Baol, et ont une asoendanoe
serer), 22 Serer et 3 Toucouleur.
Situé à 13 km à l'Est de Boulel, sur une piste ouverte dés
l'époque des "Terres Neuves de J{affrine", le village est de oréation réoente g
1962. Toute oette zone entre Boulel et Bodé était restée intaote jusqu'à une
date récente, sans doute à oause de l'abondanoe des afflaurements de ouiras-
se; elle est maintenant oolonisée aotivement, surtout par des Serer.
Le fondateur est unWolof Saloum-Saloum, venu de Kaffrine, et
le village porte son nom (l'appellation administrative est Médina M'Bovène).
Il s'agit d'un anoien ohauffeur, âgé de 45 ans. Il travaillait d'abord pour
un Libanais, puis a été son oompte; il a eu deux aamions et plusieurs oars
rapides. Il possède enoore un taxi 404, et une 2 CV pour ses déplaoements
personnels. Il y a plusieurs autres ohauffeurs dans la famille; tous ses
fils vont à l'éoole et les a1nés apprennent la méoanique à Kaolaok. Il possè-
de une grande maison à I{affrine, où la première de ses quatre épouses reste
en permanenoe; lui-mê'me se déplaoe fréquemment, et passe la majeure partie
sèRhede la saison/à Kaffrine. Il est également oommerçant; l'unique boutique du
village lui appartient. De confrérie Tidjane, il dirige la prière au village,








o .. Peu, Fouta
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mais n'est pas marabout. C'est un oas typique de ces ltgros produoteurs tl
aux aotivités multiples qui investissent dans la culture de l'araohide.
Il s'est naturellement approprié une vaste partie des terres
les plus proohes du village. Les derniers arrivants doivent allez assez loin
pour défrioher maintenant. Le village est groupé autour du puits, mais de
façon désordonnée, il n'y a pas de plan imposé comme à Tabakali.
Il y avait 28 ooncessions en 1968 = 5 Wolof, tous Saloum-Sa-
loum et apparentés aveo le ohef de village, groupés au Nord-Ouest, près du
puits; 3 Peul Fouta, également groupés, au Sud des Wolof; et 20 8erer ins-
tallés le long de la piste et vers le Sud, la plupart arrivés très réoemment.
Les Peul Fouta sont là surtout pour le oharbon de bois, qu'ils exploitent
dans la forat aux alentours, depuis 4 ans, mais cultivent également. Quel-
ques Serer se oonsaorent aussi au oharbon de bois, mais ils se oontentent
de couper le bois dt de faire les tas,et payent les Peul Fouta pour faire
la oombustion, travail de spécialis'•••
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Les différences sont nettes entre les deux villages anoiens
et les deux villages de création récente. Dans les premiers, l'organisation
sooiale est restée très proche de la situation tltraditionneIle" ; la oommunau-
té rurale garde sa signification habituelle, et ne permet pas l'émergenoe
de tominationséoonomiques aocusées. Les seoonds au oontraire sont entière-
ment dominés par la personnalité de leur fondateur, et oorrespondent bien
au style de la oolonisation aotuelle, de plus en plus marquée par l'esprit
spéoulatif et la réussite économique des individus les mieux placés.
Les dispon1oilités foncières ne peuvent ~tre ohiffrées qu'à
Tabakali, oii. nous avons mesuré la s~perfioie du terroir. Nous ferons la.
comparaison avec la situation relevée à Sob.
Le terroir couvre 815,5 hectares, y oompris l'emprise du villa-
ge qui est de 6,5 heotares. Seul le ohef de village dispose d'une réserve
fonoière, non enoore défrichée, de 50 heotares. Le reste du terroir est à
peu près totalement défriohé et exploité, à part quelques affleurements de
ouirasse inoultes.
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Globalement, la superfioie moyenne par conoession était da
30 heotares en 1967 (27 concessions). Mais la distribution est très inégale;
on relève surtout la situation très partioulière du ohef de village, qui
"possède" à-lui seul 223 heotares. Les 26 concessions restantes exploitent
dono 586 heotares; nous retiendrons oa dernier ohiffre pour oomparer les
disponibilités moyennes aveo oelles de Sob &
t
1 Tabakali ( 1967 ) Sob ( 1966 )
!
! 586 ha 535 ha
1




lConoessions 1 26 22,5 32 16,7
1 1 37 15,8 65 8,2lExploitation~
1Aotifs (:le) 1 195 3,00 279 1,92




(:le) sont oonsidérés comme actifs tous les adultes (plus de 14 ans).
A Tabakali, saisonniers compris.
Le ohiffre le plus signifioatif est oelui de la surfaoe ex-
ploitée moyenne par habitant : 2,22 heotares à Tabakali, oontre 0,97 à Sob.
On peut rapporter la population aotuelle de Diout N'Guel, 1100
habitants, à la superfioie avanoée par BOUCHET, soit 1800 heotares (of. note
oi-dessus). On obtient 1,6 heotare par ha.bitant, ohiffra intermédiaire entre
Sob et Tabakali, maia auq;uel nous ne pouvons aocorder qu'une valeur très
approximative •
Mais nous disposons de ohiffres préois portant sur le "sous-
terroir" de Kénialbi, un des hameaux da Diout N'Guel, que nous aVons mesuré
également. La superfioie exploitée étant de 95,5 heotares, on obtient les








1 ExJ;>loitations 10 9,51
t Aotifs 33 2,90
t l Habitants 57 1,68t
1
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Une constatation s'impose vigoureusement dans oes villages des
Terres Neuves: o'est la rareté des aotivités autres qu'agriooles. Ce fait
apparait surtout par oomparaison avec les villages du Baal étudiés par les
éoonomistes de l'ORSTOM (2); les relevés quotidiens de reoettes et dépenses
ont mis évidenoe l'importanoe des revenus provenant d' aotivités seoondaires,
artisanales et oommeroiales, liées à la proximité de oentres urbains(Touba,
M'Baoké, Diourbel). Aveo les aooidents olimatiques de oes dernières années,
beauooup de paysans ont tiré de ces oooupations annexes au. revenu monétaire
supérieur à. oelui de leur champ d' araohide. Rien de tel dans les Terre s Neu-
ves; les marchés, où les femmes peuvent éoouler ohaque jour une petite quan-
tité de produits, ni existent pas. Dès que l'on s'éloigne de la route goudron-
née, les oommunioations sont difficiles, et pendant l'hivernage, on ciroule
peu; il n'y a pratiquement plus d'argent dans les villages, et guère d'oooa-
sions de s'en procurer. Chacun oultive ses ohamps et attend la traite. Ce
repli éoonomique pendant la période des oultures s'oppose à la vie de rela-
tions qui reste aotive dans les vieilles régions, où se maintient toujours
un certain volume de transactions.
Il n'y a pratiquement pas d'artisans dans les villages que nous
avons étudiés; il est fréquent d'ailleurs que des gens de oaste artisanale
n 'exeroent pas leur aotivité, et soient simplement oultivateurs. C'est le
oas notamment des griots (absenoe de fOtes traditionnelles, sauf dans les
villages Saloum-Saloum). Seuls les forgerons ont une certaine importanoe
(fabrication des instruments de oulture traditionnels et réparation du maté-
riel de oulture attelée). On renoontre quelques tailleurs, mais le plus sou-
vent les gens aohètent leurs v6tements lors de leurs déplaoements de saison
sèche.
(2) Voir publioations de COUTY, ROCH, GASTELLU.
Comme petites activités annexes susceptibles de rapporter un
pau d'argent, il n'y a guère ~ue les transports par charrettes, surtout au
moment de la réoolte, pour livrer les sacs d'arachide aux coopératives ,et
la fabrioation d'huile artisanale par les femmes, vendue au jour le jour.
~elques tressages da nattes aussi.
L'élevaœ·
L'élevage n'a d'importance ~ue pour les Peul; les Serer n'ont
pas réussi à constituer de troupeaux importants, m~me dans les villages
les plus anciens. La problème de l'eau s'y oppose, et aussi le divorce
élevage-agriculture & rien n'est prévu dans les structures agraires pour
associer l'élevage. Pas de protection des champs, pas d'itinéraires pour
les troupeaux (les ped du Sine), pas de groupement das jachères pour y .
stationner les b~tes pendant la période des oultures (le~). Las inci-
dents sont fré~uents, et bien souvent les possesseurs de bétail cherchent
à s'installer à l'écart des terroirs, près des zones de bas-fonds, où l'on
peut garder la s animaux en hivernage sans danger pour les cultures. C' est
ce ~ui s'est passé à Diout N'Guel ~~GO l·ins~allation des pint - s - kop
de Kénialbi (l'un des, ohefs de carré a une vingtaine.de bovins, ce ~ui
est important pour la région). On emmène les b~tes s'abreuver au puits de
Fass, village wolof voisin, oe ~ui ne va pas sans diffioultés. Las :Peul et
les Serer voudraient faire un ped à travers les champs, mais les Wolof' s'y
opposent. Une bagarre a eu lieu en 1966, et les Wolof avaient déoidé d'in-
terdire l'acoès au puits; il a f'allu l'intervention du ohef d'arrondisse-
ment. Certains vieux disent ~u'ils regrettent le temps où l'administration
n'autorisait pas les Wolof' à s'installer près des Sarer et des Peul.
A Bondié, où les Ssrer sont mieux groupés, il y a moins de pro-
blèmes, et les possesseurs de bovins sont relativement nombreux; nous en
aVons dénombré 25, sur 62 oonoessions.
Certains ohefs de village s'opposent à la prèsenoe de bovins;
c'est le oas à Tabakali, où il n'yen a pas un seul. Il faut dire ~ue le
ohef de village, 8erer d'origine, devenu marabout, se veut plul;l Wolof' que
tout le monde; il professe un idéal de vie selon le~uel la prière et la
oulture excluent toute autre préoccupation. Bien ~ue Tidjane, il adhère to-
talement au sohéma mouride.
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A Keur !bou, la situation est différente. g le ohef de village,
Wolof Saloum-Saloum, possède lui-même un petit troupeau, et emploie un
Peul à l'année pour s'en ooouper (il oonvient de remarquer qu'à la diffé-
renoe des originaires de l'OUest, les Wolof autoohtones, Saloum-Saloum,
s'intéressent à l'élevage). Mais les Serer, tous réoemment installés,n'ont
pas enoore de bovins.
Une constatation importante g les S6rer n'emmènent pas dans les
terre s neuve s leurs troupeaux du Sine. D'abord parce qu'ils sont générale-
ment appropriés par les a1nés des lignages, qui restent au pays, et aussi
paroe que les bêtes du Sine ne pourraient pas vivre dans les régions de
l'Est, disent les paysans (nous na savons pas si cette opinion est fondée).
Aussi, les troupeaux des Serer ont été oonstitués sur place, petit à petit,
par achats aux Peul. Ce fait a pour oonséquenoe une évolution des règles
de l'héritage g alors que dans le Sine les bovins restent toujours dans
le lignage maternel, et se transmettent d'oncle à neveu utérin, dans les
terres neuves, c'est le plus souvent le fils qui hérite. La raison en est
que le troupeau n'a pas été hérité maternellement, mais constitué par le
ménage: la femme éohappe à la sphère éoonomique de sa famille, et met ses
ressources propres en commun aveo son mari. Les b~tes qu'ils ont "travaillé
ensemble", selon l'expression des paysans, iront au fils. A la génération
suivante, il en sera naturellement de m~me. L'influence de l'islamisation
(m~me si elle reste très superfioielle)est oertaine en ce domaine. Mais
cette évolution n'empêche pas de suivre la coutume serer en ce qui oonoer-
ne l'héritage des troupeaux du Sine; à la mort de son tokor (onole mater-
nel), le n'dokor (neveu) émigré héritera. En somme, il y a deux catégories
de bovins, qui ne se transmettent pas de la m~me façon. Les Serer parais-
sent d'ailleurs trouver tout à fait normal de respecter d'une part les
coutumes traditionnelles, tout en~doptant d'autres en milieu d'émigration.
Au sujet de l'élevage peul, signalons l'échange lait oontre
mil, qui se pratique couramment dans les villages,àquantités égales (une
mesure de lait contre une mesure de mil). Mais nous n'avons pas observé
d'association pasteurs~cultivateursen ce qui concerne la fumure; pendant
la saison sèohe arrivant des Peul nomades, qui descendent du Djolof t leur
passage ne donne lieu à auoune organisation de ;La fumure des champs.
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La oommeroe.
La plus grande part du oommerce de détail dans les villages
des terres neuves est entre les mains des boutiquiers maures, qui s'ins....
tallent jusq~ dans les endroits les plus reoulés. Il est fréquent que
des paysans s'improvisent commerçants, et tiennent une petite boutique
dans leur carré, mais il est rare qu'ils puissent soutenir la oonourrenoe
des Maures.
Las Maures ne sont pas propriétaires de leur boutique; ils la
louent à un habitant du village (1.000 à 2.000 franos par mois en général).
Ils semblent 3tre organisés en assooiations; lorsqu'un tenanoier rentre en
Mauritanie, oe qui est fréquent, il est aussitet remplaoé par un oonfrère
qui prend la suite des affaires. Leur réseau s'étend au rythme de la colo-
nisation g dès qu'un nouveau village atteint une taille jugée suffisante,
une boutique est installée, qui élimine les petits revendeurs locaux.
Nous aVons pu observer oe prooessus à Tabakali. En 1967, il
y a eu jusqu'à 7 petites boutiques dans le village, dont 3 tel'lUes par des
saisonniers. Ce genre de boutiques s'improvise très vite, et est très
éphèmère : il suffit de construire quelques rayonnage sommaires dans une
oase, et de se proourer un petit stock de marohandises (souvent prises à
crédit ohez les Maures). Ne sont offertes que quelques denrées essentiel-
les (huile, riz, sucre, saVon, cola, oigarettes, biscuits ••• ). Au début de
1968, à l'ouverture de la traite, le boutiquier mau.re du village voisin de
Kourou Loumbé demande au chef de village de Tabakali de venir s'installer.
Pendant que oe dernier fait construire une boutique sur la place du villa-
ge, le Maure s'installe provisoirement dans un oarré. La boutique est pr3te
au mois de mai; elle est louée 1.000 francs par mois. Dans le m~me temps,
oelle de Kourou Loumbé est reprise par un oonfrère. Trés rapidement, un
stook important et varié est disponible. Tous les autres petits commerçants
du village cessent leur activité, sauf un (qui se maintient surtout en
tant que pr€Jteur).
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Pendant la saison des oultures, tout le monde achète à orédit.
En septembre, le boutiquier maure de Tabakali nous disait qu'il avait déjà
200.000 franos à faire rentrer. Ce qui pose d'ailleurs des problèmes dans
une région où la population est trés mobile ; les débiteurs qui disparais-
sent inopinément ne sont pas rares.
A keur Ibou, c'est le ohef de village qui est commerçant, en
m~me temps que pr~teur. C'est généralement le oas dans les villages fondés
par des "gros produoteurs" affairistes, qui seuls peuvent résister à. l' or-
ganisation commerciale des Mauress Il faut d'ailleurs remarquer que la bouti-
que de K:eur Ibou était fort mal approvisionnée pendant l'ihivernage 1968.
Un autre aspect de l'activité des Maures est l'aohat des mou-
tons vars la fin de l'hivernage, au moment de la soudure, quand tout le mon-
de oherohe de l'argent pour aoheter du mil. Par petits groupes, les Maures
vont de village en village, et achètent les moutons au cours le plus bas J
leur troupeau grossit de jour en jour, et progresse lentement vars l'Ouest.
Les animaux seront revendus à. Kaolack et à Dakar, pour la f~te de la Tabaski.
Le oommeroe ambulant est rare; on ne renoontre guère que les




1/- Evolution de la population administrative.
Nous clonnons oi-dessous la population administrative des quatre
villages oonsidérés, pour les années dont le recensement a pu §tre re-
trouvé (rappelons que la population saisonnière est oomprise dans oes
dénombrements, qui sont effeotués pendant l'hivernage).
1 t t 1 t 1
Villages 1 1957 1 1960 1 1963 1 1966 1967 1 1968 t
1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 t 1 1
Diout N'Guel 1 641 1 881 11.014 11 .096 11.172 1 899 1
t 1 1 1 1 1 1
Bondié t 592 1 844 1 772 11.064 11.008 1 900 1
t t 1 1 1 1 1
Tabakali 1 1 42 t 97 1 219 t 313 t 292 1
J 1 J 1 1 1 1
Keur !bou J J 1 61 1 55 1 202 1 155 1
J J J J J 1 J
1 1 J J 1 1 J
Ces ohiffres ont la valeur que l'on sait (of. oi-dessus, 1ère
partie) ; ils donnent oependant une idée de la tendanoe démographique.
Pour les vieux villages (Diout N' Gue l et Bondié), 1'augmentation est
rapide dans la deoennie 1957-67, mais la saturation semble atteinte
maintenant. Les villages neufs (Tabakali et Keur !bou) se sont naturel-
lement peuplés au oours des dernières années - La baisse de population
que l'on observe en 1968, ,pour les quatre villages, est essentiellement
due .",,·r1anque de navetanes. Ce fait est illustré par le tahleau. sui-
vant, qui mo.ntre la dim11'lUtion du nombre dthabitants par carré en 1967
et 1968.
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1 1 1 11 1 1967 1 1968 11 Villages 1 1
1 11 1 1 Habitants 1 11 lPopulationl Carrés par oarré. IPopulationl Carrés
1Hab i tan~s1
1 1 1 1 1 tpar oar.m. 1
1 1 1 1 1 1 1
1 Diout N'Quel 1 1.172 1 128 9,2 1 899 1 122 1 7,4 1
1 1 1 1 1 1 1
1 Bondié 1 1.008 1 134 7,5 1 900 1 135 1 6,7 1
t 1 1 1 1 1 1
t Tabakali t 313 t 31 10,1 1 292 1 33 1 8,8 1
1 1 1 1 1 1 1
1 Keur Ibou 1 202 1 29 7,0 1 155 1 29 1 5,3 1
1 1 1 1 1 t 1
! 1 1 1 1 1 !
2/- Population réelle reoensée.
Il s'agit maintenant de recensements que nous avons effectués
personne llement.
A Diout N'Guel, ont été recensés en mai 1967 la population
serer(37 oarrés sur 38, un était absent), et une partie des autres
quartiers (38 carrés sur 82). Les navetanes de la campagne 1966-67 ont
été enregistrés rétrospectivement.
Tabaka1i a été recensé en 1967 et 1968, en période d'hivernage.
A Bondié, les deux q,uartiers serer (aoumag et Tane Boubes)ont
été recensés pendant l'hivernage 1968.
Keur Ibou enfin, a été recensé eu hivernage 1968.
75
Soit
1 1 1 1
1 Année 1 INombre de 1 11 1Villages et q,uartiers 1Conoessions 1 Observations 1
1 J lreoensées 1 1
J 1 1 1 1
J 1 1 1 1
1 1967 1 Diout N'Guel serer 1 37 1 37 carrés Serer sur 38( 1 absent) L
1 1 Diout N'Guel "Autres"J 38 1 38 c~rés sur 828 - 34 Wolof' 11 1 1 1 3 Peul J1 1 i 1 - J
1 J 1 1 1 Touooulari
1 J 1 J 1
1 1 1 75 J sur 120 1! 1 1 1 1
1 ! t 1 1
J 1 t t
t Taba.ka.11 J 27 J 21 Serer- 4"Wolof'ieés"- 2 Touoout
1 t 1 leur t
t 1 1 1
1 1968 Taba.ka.li 1 30 1 22 Serer- 5ltWolof1sâs"~ 3 Touooul
1 1 1 leur 1
1 1 1 1
1 Bondié goumag t 38 1 37 Serer - 1 Toucouleur 1
t Bondié Tene :Boubes 1 25 1 Tous Serer - 11 1 1 1
J 1 1 1
1 1 63 1 sur 119 oarrés pour l'ensemble 1J 1 J 1
1 1 1 de .Bondié 1
1 t 1 1
1 Keur Thou 1 28 1 20 Serer- 5 Wolof'- 3 Peul Fouta 1
1 1 1 1
1 1 1 1
L'ensemble des données reoueillies se trouve résumé dans
le tableau suivant.
1 1 1 1 1 Popuiation résidante l p l t· . . .. 1 Actifs 1 s::1 1~ 1~ [Q 1~ 1 1 opu a 10n sa1sonn1ere 1 1 0 r[Q •..-1 (1)1 1 (1) '(1) r (1) ~ 1(1) ~ 1 1 111 [Q 1 ·1..p..p 1ro [Q ..p ro ILl ..p ro 111 aj s:: (1)1 1 F-4 F-4 1 F-4 •..-1 1 F-4 J 1 <D 1 (1) § ~ (1) CD s:: ~ 1 CD CD ~ 1.-f <D.-fll 'S ~ ,.c ro 1~ 'CD ~ ~ ~ ~ aj ~ ~ ~ ro aj1 r s ...-1 1 1 ca ca 1 P!'(1) ..plo 0 1~ g 0 CD 0 ~ (1) 0 ~ CD g 1 f1. ~I1 1l2i 1l2i 13 1 !Il 1 IX. Iïl E-! IX. Iïl E-! 1 IX.
r r l 1 r 1 r r 1
r 1967 1 1 1 1 t 1 1
t 1 1 1 1 1 1 1
1 DIOUT NI GOEL SERER 1 37 1 45 1 54 1 75 1 82 111 268 58 - - 58 1 133 82 215 1326 (1)
1 1 1 1 1 1 1 1
1 DIOUT N1 GQEL WOLOF 1 38 1 44 1 58 1100 1 84 99 283 72 - - 72 1 172 84 256 1355 ( 1)
1 1 1 1 1 1 1 1
1 TABAlCALI 1 27 1 38 1 45 1 ,7 1 65 18 200 100 4 1 1 105 1 157 69 226 1305
1 1 1 ! ! 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
t 1 1 1 1 1 1 t
f 1968 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 BONDIE GOUMA.G 1 38 1 55 64 99 1105 147 351 41 2 - 1 43 1 140 1101 247 1394
1 1 1 1 1 1 1 1
1 BONDIE TENE BOUEES 1 25 1 39 45 66 1 68 111 245 38 - - 1 38 1 104 1 68 172 1283
1 1 1 1 1 1 1 t
1 TABAICALI t 30 1 39 47 61 1 63 77 201 58 1 - 1 59 1 119 1 64 183 1260
1 1 1 1 1 1 1 1
1 IŒUR IBOU 1 28 1 34 39 62 1 5() 11 189 27 - - 1 21 1 89 1 50 139 1216
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
(1) La population saisonnière (llavatanes) est celle de la campagna 1966-67
-
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3/- Comparaison population réelle 1 population administrative.
Les chiffres de population totale (navetanes inclus) peuvent se
comparer de la façon suivante (pour Diout N'Guel et Bondié, les chiffres
obtenus sur la fraotion recensée sont extrapolés à l'ensemble) ~
1 1 1 1
1 1 Chiffres personnels! Administration 1
1 1 1 1
1 t 1 1 1 1
1 lCarrés lPopulatianl Carrés 1PopulatLonI
1 1 1 t 1 1
1 1 1 1 1 1
1 Diout N1 Guel 1966/67 1 120 11.092 1 119 1 1.096 1
1 1 1 1 1 1
1 Tabakali 1967 1 27 1 305 1 31 t 313 1
1 1 1 1 1 1
1 Tabakali 1968 1 3~ 1 260 1 33 1 292 1t 1 1 1 1
1 Bondié 196~ 1 119 11.278 1 135 900 1
1 1 1 1 1
1 ICeur Thou 1968 1 28 1 216 1 29 155 1
1 1 1 1 1
1 1 t 1 1
On constate c:
a) 'lue le nombre de "carrés administratifs" est en général supérieur au.
nombre de concessions réelles -
b) que la population est tant5t sous-estimée, tant5t sur-estimée. Les
chiffres administratifs recouvrent en effet deux sources d 1erreurs
qui jouent en sens inverse l'une de l'autre et de façon plus ou moins
importante selon les villages =
- sous-déclaration des femmes et surtout des enfants.
- sur-déolaration des hommes, pour les semenoes (enfants qui sont
déolere s oomme adulte s et navetane s fietifs).
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Comparons par exemple la répartition en hommes, femmes et en-
fants à Tabakali et Keur !bou en 1968 g
1 1






: Chiffres ~Administra~ Chiffres :Admi~istra~
tpersonnelsr tion Ipersonnelsl t~on 1
! 1 1 1 1
119 ! 179 1 89 t 91 1
1 1 1
64 60 1 50 1 38 1
1 1 1
77 53 1 77 1 26 1
1 1 1




La situation est inverse dans les deux villages = à Tabakali,
la sur-déclaration des hommes est forte, la sous-déclaration des femmes et
des enfants est relativement faible ~ le total est sur-estimé - A Keur Ibou,
la sur-déclaration des hommes est pratiquement nulle, la sous-déclaration
des femmes et des enfants est trés importante ~ le total est sous-estimé.
Essayons d'expliquer g à Tabakali, la population est bien implan-
tée depuis plusieurs années; les femmes et les enfants sont relativement
bien recensés, et la dëmande de semences est trés forte - à Keur Ibou, la
population est trés récente; le reoensement est difficile, et les gens ne
peuvent enoore semer beaucoup, d!où une recherche de semences moindre.
On voit par là à quel point les oonditions particulièrES à chaque
village peuvent faire varier la qualité des recensements administratifs.
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B. POPULATION RESIDEETE
1/. Répartition en carrés? exploitations? ménages.
Concernant la seule population résidente, nous obtenons les
données moyennes suivantes
,
Taille moyenne , Nombre moyen de
1 1
1 1 1 1 1 l' 1, l, 1
,d.e la rde l ex- ,du reX]? 01- Imenages rmeDages parI
rconcessionrploitationlménagaltations lpar,ex-, Iconcession!
1 1 1 lP~ conces- IPlo1tat1on1 1
1 1 r lS10n 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1
Diout N'Guel 5erer r 7,2 1 6,0 r 5,0 1 1,22 1 1,20 1 1,46 ,
1 r 1 1 !
Diout N'Guel Wolof 1 7,4 1 6,4 14,9 1 1,16 1 1,32 1 1,53
1 1 1 1 r 1
Bondié Goumag 1 9,2 1 6,4 1 5,5! 1,45 1 1,16 1 1,68
1 1! 1 1
Bondié Tane Boubes 1 9,8 1 6,3 15,4 1 1,56 1 1,15 1 1,80
1 1 1 1 [ 1
Tabakali (1967) 1 7,4 1 5,3 14,4 1 1,41 1 1,18 1 1,67
1 1 l' 1 1
Keur Ibou 1 6,7 1 5,6 r 4,8 1 1,21 1 1,15 1 1,39
1 Il! 1 1
1 1 1 1 1
ENS E MBLE 1 8,0 ! 6,0 1 5,0 1,32 1 1,20 1 1,58
1 1 1 1
.13. Ces ~uotiel!l.ts sont tirés des nombres absolus donnés oi-dessus, § A2.
L'ensemble de l'échantillon a la composition suivante (noua. ret~no-n-spour Taba.k.ali
l'année 1967)
- Population résidente
- Nombre de conoessions
- Nombre d'exploitations






a). Il est intéressant de comparer ces chiffres aveo ceux de
LERICOLLAIS à Sob, et avec ceux du rapport MARNAY (1).
A Sob (chiffres de 1966), les 552 habitants se répartissent
en 32 m1bind et 65 n1gak. La taille moyenne de la concession s'établit
donc à 17,2 habitants, celle de llexploitation à 8,5. Il y a 2,03 exploi-
tations par concession.(Les chiffres concernant les ménages font défaut).
Il est net que, oomparée à une structure "traditionnelle", la structure
des villages des terres neuves a un aspect beaucoup moins compact, ce
qui n 1 est pas surprenant. Mais il convient de remarquer que la différence
se situe essentiellement au niveau de la résidenoe (2 exploitationepar
par conoession à Sob, contre 4 exploitations pour 3 concessions dans
les terre. neuves); au niveau de la taille de l'exploitation agricole,
la différence est peu significative (8,5 à Sob contre 6,0 dans les terres
neuves s si 11 0n ajoute à oe dernier chiffre les travailleurs saisonniers,
qui n 1existent pas à Sob, on obtient une taille moyenne de l'exploita-
tion presque du m§me ordre). On peut dono en conclure à l'éclatement de
l'unité résidentielle eD milieu de oo~onisatiQn (~tructures familiales
moine oontraignantes),11 unité de production et de üQnsômmation restant
par ailleurs sensiblement du m~me type
P. MARNAY étudie un échantillon <le 108 oarrés ré"partis dans
18 vLllages, sur l'ensemble de la zone arachidière. Il obtient les chif-
fres suivants (1969) =
(1). Effets socio- économiques de l'opération productivité dans les régions
de Thiès, Diourbel et Kaolack .. SEDES, Paris, Mai 1970.
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1 1 1 1 1 1
1 1Nombre 1Taille 1Nombre 1Taille 1Nombre de 1
1 Régions 1 de Imoyenne 1 de 1moyenne 1 ménages 1
1 !carrésldu carré 1ménages 1du ménage 1par carré!
1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 t
(Thiès (3 villages) 1 20 13,1 1 42 1 5,9 1 2,10 1
~Diourbel (5 village s) 1 40 11,8 1 77 1 5,9 1 1,92 11 1 1 ! 1
IKaolaok-Nord (3 villages). 1 19 13,3 1 27 1 9,0 1,42 1
1 (4 villages) 1 16 12,1 1 24 1 8,3 1,50 11Kaolack-Sud 1 1 1 1
lKaolack-Est (3 villages 1 13 12,8 1 17 1 9,7 1,31 1
1 1 ! 1 1
1 1 1 1
1 1 1 1
1 ENSEMBLE 1 108 12,5 187 1 7,2 1,73 1
1 1 1 1
Le niveau Il cuisine Il (ou exploitation) n'a pas été recherché.
La taille moyenne du carré varie très peu selon les régions(mais
il faut remarquer que pour les villages de Kaolack, des travailleurs saisonniers
sont compri~; elle est nettement supérieure à oelle de nos villages des terres
le
neuves (12,5 contre 8). On notera surtout7nombre de ménages par carré plus fai-
ble dans le Saloum ~ue dans les vieilles régions de l'Ouest ~ la cohésion fami-
liale diminue, ce qui rejoint ce que nous disions plus haut en oomparant nos
chiffres aveo ceux de LERICOLLAIS.
b). A l'intérieur de notre éohantillon, on relève g
la taille homogène de l'exploitation agrioole moyenne (autour de 6 personnes),
alors que la taille moyenne du carré varie notablement.
- une structure quelque peu différente chez les Wolof, semble-t-il.Le nombre
dJexploitationspar concession est plus faible à Diout-N'auel wolof que partout
ailleurs; à l'inverse, le nombre de ménages par exploitation y est plus fort=
on aurait là l'indice d'une individualisation au niveau économique plus nette
chez les 8erer que chez les Wolof_ mais l'échantillon wolof est trop faible
pour être affirmatif sur ce point.
Si l'on oonsidère le seul critère ethnique (indépendamment des
villages), on obtient les chiffres suivants g
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1population: Nombre ~Habitants par;1lrésiden1e Id'exploitations1exploitation 1
t 1 1 1
1 1 1 1
S6rer 1 1.112 1 192 1 5,8 1
Wolof 3E 1 349 1 50 1 7,0 11 11 1 1
Peul et Toucouleur t 75 1 13 1 5,8 1
t t t 1
1 t t t
t t t 1
t 1 t t
t t t 1
Ensemble t 1·536 1 255 1 6,0 t
t 1 t t
3E Y compris les 5erer Il 'Wolofisés Il de Tabakali
Pour les Serer, la taille moyenne de l'exploitation est de 6,4 à Bondié et 6,0
à Diout-N'OUel (villages anoiens); 4,5 à Tabakali et 4,9 à Keur Ibou (villages
récents) •
2/_ Distribution selon la taille des exploitations.
L'exploitation agricole constitue à notre sens l'entité la plus
signifioative sur le plan économi~ue; la conoession peut en effet comprendre
plusieurs exploitations indépendantes:::z o'est un fait d'habitat; ~uant au ména-
ge, ce n'est pas une catégorie homogène, puis~u'il existe des ménages dominants
et des ménages dépendants :::z c'est un fait démographique.
C'est donc au niveau de l'exploitation ~uli1 est intéressant
d'analyser la distribution de la population.
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Pour l'ensemble de notre échantillon et pour Sob, on obtient
la répartition suivante en pourcentages ;
! TERRES NEUVES SOB t
__________~I------__:_"-----~------t
lit tf!.. 1
1Taille des l· t t· 1% du 1% de la 7D du nombDe 1
1 exp o~ a ~onslnombre !population d'exploitatiaœ!
1 Id 'exploitations 1résidente 1
! 1 t 1
1 1 à 4 résidents 1 36 t 19 17 !
l t t
1 5 à 9 Il t 55 t 61 54 1
t lit
110 à 14 Il 1 7 1 13 17 1
1 t t t
1+ de 15 Il t 2 1 7 12 t
lit t
1 t t t
l ~t -_~t ~------t
1 t 100 t 100 100 1
t t 1 t
55 %d.es exploitations ont un effectif oompris entre 5 et 9
personnes, elles regroupent 61% de la population. La comparaison avec
Sob fait appara1tre la m@me concentration dans la catégorie 5 à 9 (54%),
et une dispersion inverse autour de oette catégorie moyenne (29% d'ex-
ploitations plus grandes à Sob, contre 9 %dans les terres neuves).
On remarq.ue une importance plus grande de s petite s explo i ta-
tions (1 à 4 personnes) dans les villages récents, Tabakali et Keur !bou
1 , 1 , ,, , 1 à. 4 1 5 à 9 10 à 14 , 15 et plus 1 TOTAL, , , t 1
1 , Popu-
, 1 Popu- 1 Popu-
, 1 1 1 Popu-,
'Nombre 1 Nombre , Nombre , t Nombre tPOpu- t Nombre t
1 t lation t t lation 1 lation t tlation 1 1 lation
1 t 1 t 1 1 1 1 1
1 DIOUT N'GUEL SERER 1 18 58 1 23 1 156 3 1 37 1 1 1 17 t 45 1 268
1 t t 1 1 1 1 ! 1
1 DIOUT N1 GUEL 'WOLOF 1 8 25 1 32 1 204 3 1 32 1 1 1 22 44 1 283
1 1 t 1 1 1 1 1
1 BONIlIE GOUMAG 1 20 60 t 25 1 172 8 1 84 t 2 1 35 55 1 351
t 1 1 1 t 1 1 t
1 BONDIE TENE BOmES 1 11 40 , 27 1 195 1 t 10 , 1 39 t 245
1 1 1 1 1 1 1 1, TABAICALI (1967) 1 18 51 1 17 t 105 2 [ 22 1 1 1 22 38 1 200
1 1 1 1 1 t 1 1, JŒOR !BOU 1 16 57 t 16 , 100 1 , 12 1 1 1 20 34 1 189, , 1 1 , 1 1 1, , , , , t 1 1
1 ENSEMBLE 1 91 291 1 140 t 932 18 1 197 1 6 1 116 255 11.536
1 1 1 1 1 1 1 1
Distribution du nombre d'exploitations et de la population résidente selon la taille des exploitations.
EXf?loitotions de:
1S et plus '. personnes
..
REPARTITION de la POPULATION résidente
selon 10 TAilLE des EXPLOITATIONS
en POURCENTAGE
Fig.10








































rr rh ,., r-'I
1 S fil 1'S M U
Nombre de résidents
85
3/. Structure par sexe et âge.
La répartition par sexe da la population résidente varie peu
d'un village à l'autre; elle diffère peu de celle de Sob. La population
féminine est légèrement supérieure à la population masculine, deux villages
présentent cependant un rapport inverse, Diout N'Guel wolof et Keur !boue
La répartition en grands groupes d'âge est fort différente de
celle de Sob ::: moins d'enfants et de vieillards; la population adulte de
15 à 59 ans atteint 56 %,oontre 42 ~ à Sob. Cela signifie essentiellement
que la charge représentée par les inactifs est bien moindre dans les terres
neuves qu'en milieu traditionnel. On remarquera que la proportion d'adultes
atteint son maximum à Diout N'Quel wolof.
Les pyramides des ~s ont une allure irrègulière, compa.Bées à
cel~e de Sob. La base est beaucoup moins large, et l'on remarque un déficit
important de jeunes hommes, qui est d'ailleurs comblé par les navetanes. Dl.
oôté féminin, un déficit similiaire, mais à des âges un peu moindres,
s'observe de la m~me façon qu'à Sob.
1 1
GROUPES D'AGE 1 SEXES 1Popu- 1 1lation 1 1 % 1Nombres 1 ~ 1 Nombres 1totale
! 1 1
1 t 1 1 1 1 1
0-4 5-14 i15-59.60 et+1 0-4 5-14 !15-59i60et +1 M 1 F 1 M 1 F 1
1 1 1 1 1 1 1 t
1 1 1 1 1 1 1 1 1DIOUT N'QUEL SERER 268 45 66 ! 146 11 116 78 12476 154,5 4,1 1126 1142 147,0 153 70 11 1 1 i 1 1 1 1 1DIOUT N' GtJEL WOLOF 283 34 65 1 167 17 112,0 123,0 159,0 6,0 1148 1135 152,3 147,7 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1BONDIE GOUMA.G 1 351 57 90 1 198 6 116,2 1257 6 156,5 1,7 1170 1181 148,4 151,6 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 BONDIE TENE BOUBES 1 245 44 67 1 126 8 118,0 127,3 151,4 3,3 1119 1126 148,6 151,4 11 1 1 i 1 1 1 1 1 1 11 T.AJ3AICALI (1967) 1 200 32 46 1 113 9 116,0 123,0 156,5 4,5 ! 95 1105 147,5 152,5 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 IŒUR IBOU 1 189 37 40 1 107 5 119,6 121,~ 156,6 2,6 1103 1 86 154,5 145,5 11 ! 1 i 1 J 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 ENSEMBLE 11·536 1249 1 374 1 851 56 116,2 124,4 155,8 3,6 1761 1775 149,5 150,5 11 1 1 1 1 1 J 1 1 ! 1 1 !
1 1 1 1 t 1 1 1 1 1 ! 1 11 1! Sob (1966) ! 552 1114 1 159 J 233 46 120,7 128 78 142,2 8,3 1265 1287 148 ,0 152 ,0 1J 1 1 1 1 1 1 ! 1 1 1
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4/. La. mobilité de la poWlatd.on.
La mobilité est importante en milieu de colonisation, m~me dans
les villages anciens. Les retours au pays et les changements de village sur
place sont fréquents, et sont compensés par de nouvelles arrivées - Nous
donnerons deux exemples g
A. Bondié (J:)UIIla.g (fondé en 1936), 5 ménages de sintiane se
sont installés en 1968, sur un terroir pourtant saturé - sur un total de 60
ohefs de ménage serer, en enregistre la ventilation suivante des durées de
résidence 3
1 à 5 ans 21
6 à 'f0 a.ns
"" 10
11 à 15 ans "" 13
16 à 20 ans Cl 8
plus de 20 ans
"" 8
60
A la oroissanoe globale du village s'ajoute un renouvellement
de la population continuel.
A Tabakali, que nous avons recensé en 1967 et 1968, nous pou-
vons étudier de façon très précise la mobilité de la population d'une année
sur l t autre.
Sur les 200 résidents recensés en 1967, 2 sont décédés et 55
ont quitté le village. Il en reste donc 143, aux quels sJajoutent 9 naissan-
ces et 49 arrivées, soit 201 résidents en 1968. En gros, le quart de la
population a été renouvelé en une seule année.
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5/. Origine géographique de la population résidente.
Les quatre oartes oi-aprés montrent, pax axrondissements,
l'origine des ménages de Diout N'Guel Ssrer, Bondié goumag et Tene Boubes,
Tabakali, Keur Ibou.
On oonstate pour les 8erer des origines très variées au sein
cie ohaoun des villages étudiés. Le tableau oi-dessousd.onne la ventilation
globale par grandes régions historiques (ménages Serer seulement) 1






1 1 1 1
Sine 1 Baol 1Diéghem 1Saloum ImTAL
1 1 t 1
1 1 t 1
28 1 15 ! 10 1 1 1 54t ! 1
65 1 32 4 4 11051 1
30 1 7 1 4 1 42t 1
1 1




128 1 67 23 11 1229
56 t OI 29,2 10,0 4,8 1100,9
Ce fait nlempêohe pas de trouver des regroupements pax origi-
naires d'un méme village, venus individuellement, les premiers installés
attirant les suivants - C'est notamment le oas à Tabaka1i où, sur 17 origi-
naires de l'arrond.issement de Niakhar, 10 sont du même village, Sindiane
Wakhaldia.m.
C. POPULATION SAISONNIERE
AiilBi qu 1 il a.pparait au tab leau §.A2, la papu1ation saison-
nière est à peu près entièrement masculine : ce sont les navetanes.
1/. Le volume des navetanes varie eonsidérablement d'un village à llautre, et
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1 1 1 1
INavetanes ExploitationslQuotientf
Hivernage 66. Diout N'Guel Serer 58 45 1,3
"
Wolof 72 44 1,6
Hivernage 67. Tabakali 100 38 2,6
Hivernage 68. Bondié goumag 41 55 0,7
"
Tene J30ubes 38 39 1,0
Tabakali 58 39 1,5
Keur Ibou 27 34 0,8
On constate :
a.) que les naveta.nes prennent le plus d'importance à Tabakali, village
enoore pionnier mais suffisamment bien implanté. (en 1967, sur 157 hommes
présents au village, il y avait 100 saisonniers).
b).que le mouvement a beauooup déoru en 1968. C'est surtout à Tabakali,
recensé les deux années, ~ue l'on peut faire la comparaison g il n'y a
plus que 58 saisonniers sur 119 hommes présents au village (soit 49% de
la population masouline adulte, oontre 64 %en 1967).
Il esÉ intéressant d'observer la distribution des exploitations






1 de 1 1
tnavetanesID.G.SérerID.G.WolofIBD.goumagIBD.T.BtTab.671Tab.68IK.IbouI
1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1
1 0 1 17 13 1 31 19 1 4 1 13 1 15 1
1 1 t 10 10 1 13 8 1 10 1 14 1 14 11 1 1 1 1 1 1
1 2 t 11 10 1 6 7 1 9 1 8 1 3 1
1 3 1 5 5 1 4 4 t 8 1 2 t 1 1t ! 1 t 1 t 1
1 4 1 3 1 1 1 t 5 t 1 1 1
1 5 1 1 3 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1 1
1 6••• 1 1 1 1 1 1 1
1 8••• 1 1 1 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1 1
1 14••• 1 1 1 t 1 1 1
1 20 1 1 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1
•1 1 11 1 1 1 1
lEnsemble 1 45 44 1 55 39 1 38 1 39 1 34 1
t t 1 t
•
1 1
1% 1 1 1 1 1 1t Il des t 1 1 1 1 1texploita-, 62 ~ 70 % ! 44 % 51 ~ 1 89 ~l 67 %1 56 %'t tions aveo. t 1 1 1
tnavetanesl 1 t 1 1
selon les villages et les année.. , de 44 %à 89 %des exploi-
tations ont employé un ou plusieurs navetanes •
.A. Tabakali, les deux exploitations du chef de village et
de son frère se distinguent par leur nombre élevé de naveta,nes. Si on les











2/. Age des saisonniers.
La struoture par !ge des saisonniers n'a été relevée qu'
en 1968~ elle apparait sur les pyramides des ~es correspondantes.
Pour l'ensemble de l'échantillon (hommes seulement), 64 %
ont moins de 30 ans, 88 %ont moins de 40 ans. C'est une main-d'oeuvre
essentiellement jaune, mais on note cependant un nombre non négligeable de
navstanes d' 11ge mth-, généra.lement mariés, qui la.issent leur famille au pays
pe.IU' " partir en campagne ".
15 à 29 ans
30 à 39 ans
































3/. Ethnie des navetanes et ethnie des diatigui.
sur le m§me échantillon de 164 navétanes reoensés en 1968,
on obtient la ventilation ethnique suivante (croisement de l'ethnie des
navétanes aveo l'ethnie des diatigui qui les emploient).
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1 t 1
1 Ethnie Ethnie des diatigui 1 1
1 des l TOTAL 1
1 navétanes 1 1
1 Serer Wolof' Toucouleur l 1
1 1 1
1 1 1
1Serer 100 4 1 104 1
t 18 23 3 1 44 1t'Wolof' t 1
1Touoouleur 8 1 1 1 10 t1 1
,Peul 4 1 4 1
1Sara.kollé 1 t 1 1t
1Maure 1 t 1 t
1 t 1
1 t 1
1 TOTAL 127 32 5 1 164 t
r 1 -,
Ce tableau permet de oonstater l'importanoe de l'ethnie dans
la relation diatigui-navetane. Sur 104 navetanes SoroI', 4 seuleoent travail-
lant ohez un Wolof'; réciproquement, sur 127 navetanes employés par des Serer,
100 sont Serer.
D. POPULATION ACTIVE.
Hous considérons ioi oomme population aotive l'ensemble des per-
de,/IUS de
sonnes agéee 14 ans. Sur un plan statist~ue, il est d'usage de limiter
à 60 ans la notion d'âge aotif'; au niveau de l'organisation de l'exploita-
tion agricole, oette distinction a peu de réalité.
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1 Résidents Sa' . 1 Ensemble 11 J.sonnJ..a:q! 1
1 1 1
i !
1Diout N' Guel Serer 1,7 1,3 3,0 1 1,8 4,8
: Diout N'Quel Wolof 2,3 1,6 3,9 1 1,9 5,81
1Tabakali 1967 1,5 2,6 4,1 1 1,8 5,9
~Bondié Goumag 1 1,8 0,7 2,5 1 2,0 4,51 1
IBondié Tene Boubès 1 1,7 1,0 2,7 1 1,7 4,4
: Tabakali 1968 1 1,6 1,5 3,1 ! 1,6 4,71
lICeur Ibou ! 1,8 0,8 2,6 1,5 4,1
! 1.
! 1
! Ensemble ! 1,8 1,3 3,1 1,8 4,9
! 1
(Ces quotients sont tirés des chiffres absolus donnés dans le tableau
d'ensemble du § A2).
Sur l'ensemble des villages Clue nous avons étudiés, il apparait
que la population active moyenne de l'exploitation est de 4,9 personnes r::s
3,1 hommes (résidents g 1,8; saisonniers g 1,3) et 1,8 femmes.
A Sob, les chiffres oorrespondants sont = 4,3 actifs par exploi-
tation, dont hommes 2,1 et femmes 2,2.
D'aprés la SATEC (2), pour l'ensemble du bassin arachidier,
l'exploitation moyenne aurait 4,1 actifs =' hommes 2,2; femmes 1,9.
L' exploitation agricole des Terres Neuves apparait donc nette-
ment plus efficaoe, du fait de la présence d'un plus grand nombre d'hommes
actifs =' o'est dire le rele essentiel des travailleurs saisonniers dans la
mise en valeur des zones de oolonisation. L'opération productivité lancée
par la SATEC en 1964, ainsi Clurune certaine désaffection de la culture de
l'arachide à la suite des mauvaises récoltes de ces dernières années,
(2). voie notamment = A. GATIN, Bilan de quatre années de vulgarisation de
thèmes techniques au Sénégal, Oolloque de Bambey, novembre 1968.
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tendent à. réduire le mouvement des navétanes. Dans une perspeotive écono-
mique globale, il est permis de s'interroger sur les oonséquenoes de cette
évolution: l'aotivité d 1un tr~vailleur agricole est oertainement plus
productive dans les terres neuves que dans les vieux terroirs trad.itionnels,
et si les navétanes restent au pays, la produotion doit s'en ressentir.
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Chapitre 2
1 LES EXPLOITATIONS AGRICOLES 1
Une première enqu~te sur les exploitations agriooles a été menée
pendant la campagne agrioole 1967 - 1968, essentiellement à Tabakali ( 5
concessions comprenant 7 exploitations) et secondairement à Kénialbi,hameau
du village da Diout N'Quel (2 ooncessions comprenant 5 exploitations).
La campagne suivante, 1968 - 1969, l'enqu~te a été reprise sur
un échantillon plus large, et de façon plus précise. Elles comportait notam-
ment l'enregistrement ~uotidien des temps de travaux agricoles, ce ~ui ex-
plique que Kénialbi n'ait pas été repris dans l'éohantillon, faute d'avoir
pu trouver un enqu~teur pour y faire oe travail. A Tabakali (5 exploitations),
on a alors ajouté Bondié (5 exploitations) et Keur Ibou (8 exploitations).
Villages
~Nombre dt exploita.tions enqu~tées














~. En raison de la masse de ohiffres qu'elle représente, et pour ne pas
trop alourdir ce texte, l'enqu~te sur les temps de travaux menée pendant




Rappel de la notion d'exploitation aRFioole : l'ensemble des
champs exploités par un diatigui, et par les différentes personnes dépen-
œant de oe diatigui. Chef d'exploitation, le diatigui répartit les ohamps
entre les membres de l'exploitation, possède le matériel et les animaux de
travail, est éventuellement 00opérateur , reçoit sur ses champs propres une
part du travail des sotirga. Cette notion recoupe celle de chef de ouisine
(yal n'gale), responsable de la nourriture de ses dépendants(oe qui se oon-
orétise par la possession de greniers à mil). Il peut y avoir plusieurs
exploitations au sein d'une m§me concession, indépendantes les unes des au-
tres: on distinguera alors exploitation principa~et exploitation secondai-
re. Certains ohefs de ménage ne sont pas chefs d'exploitation, ils dépen-
dent d'un diatigui, travaillent pour lui; ils ont donc le statut de sourga.
générale
Les actifs: an règle, est active toute personne ayant mis en
oulture un ou plusieurs champs personnels. Etre responsable d'un champ
personnel marque précisément le passage de l'eni'ant à. l' adulte, et corres-
pond à peu près à. l'âge de 15 ans, généralement adopté dans les enqu6tes de
oe type. Il arrive cependant que des eni'ants aient un petit ohamp d'arachi-
de : de dimension très restreinte, il s'agit le plus souvent d'une portion
du champ paternel ou maternel, qu'on leur attribue une fois semée, "pour
leur faire plaisir". On les aide souvent pour les sarolageset la récolte.
Ils ne seront considérés ni oomme actifs ni comme exploitants. A l'inverse,
oertains jeunes gens qui ont l'âge actif n'ont pas de champ personnel; ils
travaillent sur les champs du père, qui leur fait souvent un "oadeau" à. la
fin de la campagne. On distinguera donc Ilaotifs exploitants" et " a.ides
familiaux ~n'
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2/ La première opération à réaliser était évidemment la mesure des champs.
Dans chaque exploitation choisie était d'abord dressée la liste des actifs,
et des champs mis en culture par ohacun de oes actifs. L'expression emplo-
yée pour oe repérage est "destinataire de la récolte" z elle est sans équi-
voque, ohaque paroelle étant oultivée au profit de telle ou telle personne,
quelles que soient la ou les personnes qui y travaillent. Il arrive qu'une
paroelle soit commune à deux personnes (par exemple deux femmes, ou deux
sourga), qui travaillent ensemble et se partagent le produit de la récolte;
le cas est rare cependant. Sur cette fiche collective étaient portés éga1e~
ment des renseignements ooncernant les conditions foncières (identité du
date du
possesseur du champ, conditions du pr§t, 7 défriohement, année de la der-
nière jachère).
Muni de oe répertoire, et guidé par un membre de l'exploita-
tion, on procédait alors à la masure des champs. Plusieurs méthodes ont été
employées. La première année, nous avons fait à Tabakali et Kenialbi un
levé topographique; les cheminements préalables étaient effectués au théo-
dolite-boussole Wild (mesure des angles et des distanoes, simplement notées
sur le terrain, et reportées ultérieurement sur papier millimétré); le levé de
détail se faisait ensuite à la planohette déclinée, avec alidade pour les
visées et éclimètre pour les mesures de distance. Ce travail visait à obte-
nir une représentation graphique de l'emprise foncière des exploitations y
compris les terres en jachère et les champs pr6tés. A cette optique "étude
de structures agraires", nous avons substitué la seconde année une méthode
plus expéditive, consistant à chercher simplement la superficie des champs
mis en oulture, sans les situer sur un plan. Nous aVons alors à nouveau
employé le théodolite-boussolo, outil remarquable à notre avis pour ce type
de travail; peu encombrant, facile à transporter et à stationner, il donne
à lui seul les deux mesures nécessaires, angles et distances, et permet des
visées longues et préoises. Les ohiffres sont notés sur un oalepin, avec
un croquis très expédié de l'allure générale du champ; le report se fait
ensuite au bureau, avec le planimètrage. Nous étions aocompagné sur le ter-
rain par deux porte-mire, qui stationnent sucoessivement tous les angles du
champ, l'un partant vers la gauche, l'autre vers la droite, par rapport à
la station du théodolite. Pour les très grands ohamps, on prooède oomme en
oheminement, visée arrière sur une mire, visée avant sur l' autre ~ On peut
m§me effectuer par ootte méthode un levé paroellaire complet, à condition
de disposer d'un canevas suffisant, c'est oe que nous aVons fait pour la se-
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oonde année à Tabakali, puisque nous avions le canevas de l'année précé-
dente (1).
Les opérations de mesure étaient oommencées dès que possible
après les semis et devaient âtre menées assez rapidement; quand l'hivernage
s'avance, le développement des herbes et la oroissance des mils g§nent
considérablement la visibilité. Des oublis ou des erreurs pouvaient aisé-
ment être réparés après les récoltes, les limites restant très nettes pen-
dant une bonne partie de la saison sèohe.
Pour chaque champ mesuré, était ouverte une fiche destinée
à reoevoir toutes les informations le concernant. Une autre fiohe était
ouverte au nom de ohaoun des actifs, oomportant tous les élèments destinés
à l'établissement de comptes économiques.
3/ Autre problème de mesure : la production, c'est-à-dire les quantités-
réooltées. On a demandé aux paysans la récolte affectuée sur chaque champ.
Pour l'arachide, il n'y a pas de diffioulté : après le battage et le vanna-
ge, les gousses sont mises en sac sur le champ; le poids du sac est à peu
près constant (environ 60 Kg.) et chacun connait avec exactitude le nombre
de saos qu'il a récolté. Ce nombre est eXJlrimé en Ih'barn, la oharge d'un
âne, c'est-à-dire deux saos, 120 kg. Les Serer disent ofam ou plus souvent
-
souf. Les petites q,uantités sont exprimées en "bassines" (ou "baignoires");
-
un souf vaut huit bassines.
Pour le petit mil, les épis sont rassemblés en une sorte de
fagot, appelé goussar, ~, ou n'dal. Le poids de ces fagots varie consi-
dérablement d'une année sur l'autre, et d'une conoession à une autre; on a
donc prooédé à un étalonnage dans chaq,ue concession: une dizaine de goussar
étaient choisis au hasard, avant qu'ils soient mis dans les greniersJ
on les pesait et un numéro était fixé sur chacun. Comme o'était le poids en
grain, après battage, que nous reoherohions, on demandait alors aux femmes
de les battre, et de mettre le grain obtenu pour chaque goussg dans des
sacs en plastique que nous fournissions, accompagné de son numéro. Lorsq,ue
le battage était fait, on repassait dans le carré pour poser les sacs.
(1) Nous avons également expérimenté la planchette Topochaix assoc~ee gu
théodolite, formule intéressante mais néoessitant dans la pratique la présenoe
de deux opérateurs.
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Le poids moyen obtenu était appliqué au nombre de goussar récoltés dans
chaque champ, nombre que les p~sans connaissent. Les chiffres que nous
donnons sont dono des poids en grain, et non en épis.
Pour le sorgho, la mssure utilisée par les Serer est la bas-
sine, remplie de panicules; il a suffi d'étalonner le poids de grain obtenu
après battage de cette bassine (d'ailleurs les paysans le savent eux-mêmes
fort bien). Les Wolof Saloum-Saloum estiment les récoltes de sorgho en diokh,
sortes de petites gerbes; ils savent également à quel poids de grain cela
oorre spand.
Les ohiffres obtenus étaient reportés sur les fiohes, et
complètés par l'enregistrement des données conoernant la destination des
quantités réooltées : commeroialisation, remboursements,oonservatian, pour
ohaque personne. La principale diffioulté est de trouver les gens au bon
moment, notamment les navetanes, qui partent le plus rapidement possible
après les réooltes •
4/ c'est au niveau de l'exploitation et de l'interprétation des données en
vue d'établir un bilan éoonomique que se posent des problèmes. Tout oe qui
touohe au domaine moné taire est d'une grande complexité. Passons sur le,s
ventes et achats de semences, sur les remboursements de dettes "privées"
contractées au oours de l'hivernage (pratiquement, tout est affaire de cas
d'espèoe), et essayons de voir comment se passent les ohoses dans le sec-
teur coopératif.
Dans le courant du mois de décembre, avant l'ouverture de la
traite qui a lieu dans les premiers jours de janvier, les paysans procèdent
au transport des récoltes d'arachide, au secco CRAD pour le remboursement
des semenoes, et à la ooopérative où los livraisons sont comptabilisées
d'abord en remboursemonts (matériels et produits), ensuite en apports, ce
qui donne lieu à la remise de deux types de reçus. Lorsque la ooopérative
est financée (ce qui ne Va pas sans retards), les paysans sont payés au
prix de oampagne, sur présentation des "reçus d'apports". Toutes ces opéra-
tions se font au nom du ooopérateur, qui répartit l'argent au sein de son
oarré, au prorata de la récolte de chacun, déduction faite de la part des
remboursements lui revenant. Eventuellement, la situation se complique en-
core lorsque sous le nom d'un coopérateur sont commercialisées en plus des
araohides provenant de personnes extérieures au carré.
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Dans la pratique, les choses se passent ainsi : oha~ue per-
sonne opérant sous le nom de tel ooopérateur assure elle-mâme le transport
de son araohide à la ooopérative ; elle reçoit une ~uittance, ~ui est
remise au ooopérateur, le~uel Va régulariser son oompte remboursemonts/
apports aveo sa propre réoolte. La répartition de l'argent se fait alors
sur la base des quittanoes rapportées par chacun. Il est facile d'imaginer
les situations ombrouillées aux~uelles l'on se heurte pour tenter d'établir
un compte d t exploitation, et de ventiler les revenus de chacun. Les reçus
de coopérative ~ue montrent les paysans no sont prati~uement d'aucun se-
cours.
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II.- PRESENTATION DE L'ECHANTILLON ( 1).
A. CAMPAGNE 1967 - 68.
Tabakali
Cinq conoessions ont été retenues, dont oelle du fondateur- ohef
de village. Bien qu'il ne s'agisse pas à proprement parler d'un paysan
Ssrer, puisqu'il se veut résolument Wolof et qu'il a plutôt le style d'un
11 entrepreneur Il, il nous a paru intéressant d'étudier une tellG exploita-
tion, bien représentative de l'esprit qui anime les "gros producteurs" des
Terres Neuv<3s. 1<3s quatre autres sont des paysans Serer du Sine. Deux de
oos oonoessions se divisent en deux exploitations distinotes (nos 3 et 4).
Kénialbi
Deux oonoessions ont été étudiées dans ce hameau, qui fait partie
du village administratif de Diout N'Guel. Elle sont divisées, la première
<3n trois exploitations, la seoonde en deux exploitations. Il s'agit do
S<3rer originaires du Sine et du Diégh<3m (région de Fissel).
Le tableau de la page suivant<3 présent<3 l'<3nsemble d<3s données
démographiqu<3s de l'éohantillon 1967 - 1968, <3n séparant l'exploitation
du ohef de village dG Tabakali, bien différente de CGll<3s des paysans Serer.
Pour les 11 exploitations Serer, la taille moyenne de l'exploita-
tion s'établit à 4,9 actifs exploitants et 6,4 habitants. L'exploitation
moyenne est beaucoup plus modeste à Kénialbi, où il n'y a pratiquement pas
de navetanes : les conditions d'exploitation apparaissent très proohes de
celles du Sine, alors qu'à Tabakali l'aspect pionnier et spénulatif ressort
nettement.
(1) Voir en annexe la description détaillée de ohaoune des exploitations
observées.
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Population des exploitations observées en 1967.
l=~==========:======i====~================================~======T=======T========I
1 Actifs exploitants 1 1Popula- 1
1 lIt· 1Exploitations 1 1 1 Sol1rga 1 1 1 l.on 1
IDiatiguilFemmeslRésidentslSaisonnierslEotal IEnfants! totale 1
t t 1 1 1 1 1 1 1
l======~=~~=========T========T======T=========Tc===~~c=~T~====T====c==T=~======!
TABAKALI 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1
InO 1 chef de villagel 1 9 1 2 20 1 32 1 10 1 42 1
1 t! 1 r 1 1 1
:no2 : 1 : 4 ; 2 3; 10 : 1 : 11 :
InO 3 A 1 1 1 1 1 3! 5 1 1 5 1
1 B li li 1 3 1 5 1 ! 511 1 1 1 1 1 1 1
JJ!O .4Ali 1 2 1 3 1 6 1 1 1 7 1
1 B li li li 1 1 4 1 2 1 6 11 1 1 1 1 1 1 1
1nO 5 1 1 1 2 1 1 4 1 8 1 1 1 9 1
1 1 1 1 Il! 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
16 exploitations SeraIl 6 1 11 1 4 17 1 38 1 5 1 43 1
1 I! 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
ITOTAL 1 7 1 20 1 6 37 1 70 1 15 1 85 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 KENIALBI 1 II! 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
I01A li 1 2 1 1 1 1 4 1 2 1 6 1ln 1 1 1 Il! 1 1
I:B 1 1 1 1 1 li! 3 1 1 1 4 1
1 C 11 li 1 1 !2 1 1 1 3 11 1 1 1 1 1 1 1
Ino 2 A 1 1 1 2 1 1 1 4 1 4 1 8 1
I:B 1 1 1 1 1 1"1 3 1 3 1 6 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 Il! 1 1 1
1 1 1 It 1 1
Il! t 1 1 1 1
1 5 exploitations Se-I 5 1 7 1 2 1 2 16 1 11 1 27 1
1 rer 1 1 1 1 1 1 1 : 1
=======e===========================================~=============================
1 1 1
111 exploitations 1 11 1 18 6 19 1 54 16 70
1 Serer 1 1 1 1 1 lIt
=a===================================~=~==========~======= =====================
1 1 1
1 ENSEMBLE 12 1 27 8 39 1 86 26 112
1 1 1 1 1 1 1 1 1
=======================c===~=================~========================~====~====
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B. CAMPAGNE 1968 - 1969
Tabakali
Les cinq m~mes concessions ont été suivies, mais les exploitations
secondaires 3 B et 4 B ont disparu en 1968. Le nombre de navetanes est moins
important, notamment chez le chef de village.
Bondié
Les quatre concessions retenues à Bondié sont situées âans le quar-
tier Goumag; ce sont tous des serer du Sine, installés depuis longtemps( sauf
l'exploitation secondaire 1 B, qui est réoente).
Keur Thou
L'érihantillon oomprend d'une part trois oonoessions Wolof Saloum-
Saloum, dont oelle du fondateur - ohef de village, d'autre part oinq exploita-
tions serer (deux du Sine, deux du Baol, une du Diéghem). Nous avons retenu
les Wolof à des fins de oomparaison (2)
Pour l'ensemble des 14 exploitations Serer, la taille moyenne est
de 4,8 aotifs exploitants et 7,1 habitants. A ICeur Thou, les exploitations
sont de petite taille, oar il s'agit de paysans arrivés très réoemment(instal-
lés en 1967 et 1968).-
(voir tableau page suivante).
\(2) Il faut dire aussi que nous y étions quelque peu obligé ; nous aVons recruté
ldans le village un Serer capable de faire l'enqu~te temps de travaux, et le
IOhef de village n'aurait pas compris que nous n'employions pas également l'un
de ses fils, titulah'e du Certificat d'études.
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Population des exploitations observées en.1968.
====;====~=======~======~f=======~~~e=====~================ =====Y=======T=======Y======
; ,Aotifs explo i tants i" P l
E:q,loitations i ! ! Sôurga 1 !Autres i it~;~ a
tDiatiguitFammes!RésidentsISainon-! Total tadulteslEnfantSttotale
! ! 1 ! niers ! 1 3iE !
============~============T========T===~==T==~======T=======T===~=~=T=====~=T~====~=T=~====
rABAtCALI ! 1 ; i ; i ; 1
aO 1.Chef de village 1 1 8 i 2 1 14 . 25 1 • 11 1 36
a° 2' ! 1 4 2 1 2 9 1 1 3 1 13
aO 3 1 1 ! 2 4! ! 4
aO 4 1 2! ! 2 5 1 6
aO 5 1 2: 2 ! : 3 8 2 3 13
~ exploitations Ssrer 4 9! 4 1 9 26 3 7 36! 1
rotaI . 5 1 17 ~ 6 : 23 . 51 . 3 . 18' . 72 .
====~====g==c====c=a=c===T=~e~====T======T=====~=~=r=====~=T==~====Td======T=======T======1
30NDIEJ 1 l , ; ; , ; ; ;
1° l'A ! 1 2' ; 1; 4; ; 3 . 7 ;
:B . 1 1 .. 2' . 2 4'
, , , ,
10 2' . 1 3 2' 6 ; 5 11
1° 3. 1 2 1 2 6 ; 2 8
1° 4 ! 1 2 1 1 1 4 . 5 9
ie.x:[)loitations6erer ! 5 10 t 4 !'3 22 17 39! . 1 ! 1 • t t
,csuee===o ========cs - a=sut..= au ===f====-:::: ! 2Q uz:: =y==s CUI === 0==='.;:: eu ==1= = ===1"=-=-IŒUR IBOU !
LO i .' 1 4 3 4 12 1 11 24!
LO 2 1 2 3 6 1 3 10












































exploitations Serer 1 5 ! 6 1 3 ! 5! 19! t 6 : 25 !
==~==~=~=======ee=======T========T======T==c=~====T===============r====~==========Ï~====='
4e:x;ploitatiom6erer 1 14 ! 25 t 11 117'~' 67 1 '3 .~ 30 ! 100 i
===~====~=e============c============================================~=====~============~=
~SEMBLE' 18 l, 40 t 16 40!' 114 l, 5 59 1, 178t • ! t ! ... 1
==================~=====~========================~====~========================~==~---==
:l'ayant pas de ohamp personnel.
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III.- LES FACTEURS DE PRODUCTION.
Outre la main d'oouvre, les facteurs qui conditionnent la
production des exploit5tions sont l'accés à la terre (disponibilités fon-
cières) et l'équipement en matériel do culture. Le capital bâti, les ins-
tallations fixes, seront négligés : ils sont extr€mement modestes et Drès
homogènes (le chef de village de Tabakali fait cependant exception).
1°)._ Situation foncière des exploitations.
Il Y a un clivage essentiel entre les premiers installés, qui
ont participé au défrichement et sont donc boroe souf ("possesseur" do
terres), et ceux qui, arrivés plus tard, cultivent des terres empruntées.
Les exploitations secondaires sont en général dans le deuxième oas.
a). A Tabakali, les promiers arrivants se sont taillé de vastes domaines
(notamment le chef de village et son frère, qui sont les seuls à disposer
d'une réserve foncière, non encore défriché), et pr~tent des terres aux nou-
veaux. Le tableau ci-dessous résumo la situation des exploitations obser-
vées pour 1967 ~en hoctares) :
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! !
! SUrface n possédée n !! ! 1
1Exploita-I 1 Surfaoe 1
! tions ICultivéelen jachèl For~t Pr~tée Total !empruntéel
1 nO ! ! re ! ou ! !1 ! ! inculte ! !
! t t ! 1
1 1 Bi ,8 ! 13,0 ! 60,5 27,7 223,0 ! 3,1 1
! 2 32,9 10,5 ! 1,7 3,4 48,5 2,1 1t t t
1 3 A 17,1 0,1 t 1,1 16,0 34,3 2,8 1
1 3 13 ! 16 t 2 11 ! t
! 4A 18,7 ! 3,9 22,6 2,5 1
1 4 13 t 12,8 11 ! !
t 5 ! 18,2 1
! ! !
1 ! 1
! TOTAL 200,5 23,6 ! 53,3 51,0 328,4 57,7 1
! 1 1
Les trois premières sont bien pourVUEHkj l'exploitation
4 A, plus réoente, dispose déjà de moins de terresJ les trois autres n'en
ont pas. &es dernières ont emprunté dans les oonditions suivantes:
nO 3 13 : 8 ha au chef df)6oncession (3 A) ot 8,2 ha à d'autres pr~tours.
nO 4 13 g 3,9 ha au ohef do la oonoession (4 A) et 8,9 ha à d'autros prS-
tours.
n O 5 = : n' a pu trouvor que 11,3 ha à Tabakali, ot a emprunté on plus 6,9
ha dans le village vo isin do Kourou Loumbé.
On oonstato quo los pr6ts do la part des bion nantis réduisent
beaucoup los jaohèros qu'ils pourraient avoir (et désireraiont avoir, mais
il est diffioilo do refuser uno demande de prêt)
Les quatro exploitations qui possèdent des terros totalisant
275 ha exploita.bles (for6t ot inoulte exclus) : ollos on ont cultivé 72%,
en ont pr~té 19 %, et on ont laissé 9 ~ soulement on jaohèro.
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Pour 1968, la situation étiit la suivante
t t t
t t Surface " possédée " 1 Surface1Exploitations 1 1
t nO toultivéolan jachèrel For~t lpr~téet Total tompruntée
t 1 1 t ou 1 t t
1 1 1 !incultet 1 1
r ! 1 1 1 t 1
1 1 t 101,4 1 68,5 1 48,5 1 4,6 1 223,0 1 3,1
1 2 1 29,5 1 12,2 1 1,0 1 1 48,5 1t 1 1 1 1 5,8 1 1 0,5
t 3 t 14t9 1 2,2 1 1,0 116,2 1 34,3 1 1,1 1! 4 1 14,5 1 4,6 t t 1 22,6 1 1,2 t! 1 t 1 1 3,5 1 1
! 5 t t t t t t 34,0 111 1 t 1 t t 1 1t t t t t 1 1 11 1 1 1 1 1 t 11 1 r t t 1 t tt TOTAL ! 160,3 1 87,5 1 50,5 1 1 328,4 t 39,9 1t 1 t 1 130 ,1 t 1
1 1 1 t t 1 1 1
La diminution de la main d'oeuvre en 1968 sa fait sentir sur
les surfaces oultivées, qui sont nettement moins importantes. La demande de
terres de la part des emprunteurs est moins forte, et les surfaces en ja-
ohère ont augmenté. SUr 278 ha exploitablas possédés, on obtient les pour-
oentages suivants : oultivé 58 %, prGté 11 %, jaohère 31 %. L'exploitation
\nO 5, sans terres, a pu emprunter 34 heotares (17 à Tabakali et 17 en dehor
du village).
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b). A Kénialbi, les emprises fonoières sont beauooup moins oonsidérables.
La situation des deux oonoessions était la suivante (1967) :
lit
1Exploitations l Surfaoe possédée t Surfaoe t
1 nO l-c-u":"l"':"t"':"i-v~é-e"':"l-en-J"':"· a-c"'!h~è:"'r-e~l~p-r-::~~t~é~e--=I~T:-o"':"t-a':"'l-1 empruntée t
 t:--__~I----~l---~l---_:I~-----l
1 1 1 it 1
1 1 A 1 10,0 1 0,4 ! 6,1 1 16,5 1 0,7 1
1 2 B lit 1 1 6
t
2 1
1 1 Il! 1 1
1 1 Cil 1 1 1 4,4 1
: 2 A : 8,5 : 1,5 ~ : 10,0 ~ :
1 2 B 1 2,8 1 1 1 2,8 1 3,8 1
1 1=--__~1----_:__1---~1---_:1:__-----1
t t 1 lit
1 TOTAL 121,3 1 1,9 1 6,1 ! 29,3 1 15,1 :
1 1__1__......-..1 1'_--.;1 1
Concession nO 1 : l'exploitation prinoipale dispose de 16,5 ha; elle an
oultive 10 et en pr~te 6,1 aux deux exploitations secondaires. Il ne reste
que 0,4 ha en jachère.
Conoession nO 2 : les deux ohefs d'explcitation (ce sont des frères) ont
ensemble
défriché; ils sont donc borom souf tous les deux, et disposent/de 12,8 ha,
dont 11,3 sont cultivés et 1,5 en jaohère.
0) A Bondié et Keur Ibou, seuls les champs cultivés en 1968 ont été mesurés;
nous ne connaissons donc pas les superficies tlpossédéesll. La ventilation des
surfaces cultivées en "posséd.'·' et "emprunté" est cependant intéressante 1
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BONDIE - Surfaoes cultivées en 1968.
t 1 1 1
1Exploitations 1" Possédé" 1 Emprunté 1
1 1 1 1
1 1 1 1
1 1 A- I 2,96 1 7,94 t
1 1 1 t
r 1 B r r 5,78 r
t 1 1 1
1 2 1 8,76 1 10,31 1
1 1 1 1
1 3 1 15,48 1 0,74 1
1 1 1 1
1 4 1 5,94 1 0,62 1
1 1 1 1
1 1 1 t
Ltexploitation seoondaire 1 B, installée réoemment, n'a pas de terres. Les
exploitations 1 A et 2 ont beauooup de jachère, oe qui montre que les pay-
sans cherohent à ménager des jaohères sur leurs terres lorsqU'il est faoile
d'en emprunter d'autres, oe qui était le oas en 1968 ( réduotion des super-
fioies oultivées par rapport aux années préoédentes). Ajoutons que cas Gm-
prents da terres ont été fai ta surtout auprés des Peul, lesquels semblent
avoir, en tant que premiers ocoupants du terroir, un domE.lne fonoier large-
ment supérieur , lews besoins.
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IŒUR !BOU - Surface:; cultivées en 1968.
t t
tExploitationsl " Possédé" Emprunté
1
1




3 1 6,34 3,48
1




3 1 7,02 1,00
1
4 1 10,27 1,74
1
5 1 4,70 6,52
1
1
La quasi totalité des terres empruntées le sont à l'exploitation Wolof ne 1
(le chef de village. depuis la fondation, il a accru sans sesse ses défri.
chements). L'exploitation Wolof ne 2 est dans une situation un peu particu-
lière : elle no réside au village que pendant l'hivernage, et cultive exlusi-
vement sur les terres du chef de village.
Les quatre premières exploitations Serer, installées en 1967, cultivent
leurs défrichements, qui sont d'ailleurs sa.périew:sà. leurs possibilités de
travail en 1968 : toutes ont enr6serve des surfaces défrichées qui n'ont
p~ ~tre ensemencées. La cinquième, installée en 1968, est dans la situation
particulière des sintiane : les défriohements de l'année ne pouvant ê'tre
cultivés qu'en araohide, les surfaoes néoessaires au mil sont empruntées~
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20 ) Matériel et oheptel.
On rappelera que seuls les diatigui possèdent le matériel
de oultüre; le régime du. travail des sourga prévoit l'utilisation de oe
matériel sur leurs propres ohamps.
L'équipement des exploitations est relativement important.
La majeure partie du matériel de oulture attelée est d'aoquisition réoente;
l'aotion de la BATEe yest ~oUZJ ..baauooup. Il en résulte un endettement
important auprès des coopératives, surtout pour les nouveaux installés,
qui sont le plus souvent dépourvus de matériel lorsqu' ils arrivent.
Ce matériel de oulture attelée, utilisant la traotion équine
uu asine, comprend essentiellement :
- le semoir r pratiquement, tous les ohamps d'araohide sont maintenant
ensemenoés au semoir; parfois, les femmes oommenoent à Berner leur ohamps
à la main, et le tra.vail est terminé par les hof.1L),oS . lorsque le semoir est
disponible. L'ancien modèle à disque de 12 ou 14 trous a presque disparu;
seul le modèle ttSu.~r-Eoo", à disque de 24 trous, est maintenant commeroia-
lisé (il permet d'atteindre la densité optimale de 110.000 graines à l'heo-
tare aveo un éoartement de 60 om entre les lignes, oet éoartement étant
néoessaire pour les sarolages à la houe et pour le soulevage). Des cuillers
sont adaptables pour le semis mécanique des mils, qui se pratique de plus
en plus.
- la houe occidentale, instrument léger pour lequel la traotion asine Gst
suffisante. C'est donc une formale économique, et oette houe équipe les
exploitations qui na possèdent pas de oheval. Mais, suffisante pour les
sarolages, elle ne permet pas le soulevage de l'arachide.
- la houe Sine, plus lourde, réolame en principe le oheval. Elle permet le
soulevage, grâce à. une lame adaptable, dite "lame firdou" (le plus souvent,
les paysans se dispensent de l'achat de cette lame, de prix élevé, et uti-
lisent des lames artisanales, faites par les forgerons).
- le bâti Arara, oonçu surtout pour le soulevage, mais utilisable égaleIIlGnt
pour les sarolo-binages (il permet aussi le labour, par adaptation d"un
corps de char.ttro). Très robuste, mais de prix plus élevé que les houes pré-
oèdentes, oe matériel est très appréoié dans les terres neuves, où il est
loouramment utilisé pour les sarclages (moins stable qua, la houe Sine pour
cet usage, inconvénient compensé par l'éfficaoité du soulevage.)
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Il faut ajouter les oharrettes, à ~ne ou à oheval, dont
l'utilité est partioulièrement évidente dans les terres neuves: récoltes
d'arachide plus importantes, éloignement des ooopératives, transport de
l'eau.
Le stade supérieur de la modernisation agrioole est le re-
cours à la traotion bovine, ~ui néoessite d'autres matériels, plus onéreux.
Aucune des exploitations observées n'a enoore franohi oe pas.
On trouvera dans les tableaux suivants la situation de
l'équipement en matériel et en oheptel de traotion, dans les exploitations
de notre éohantillon.(N.B. : il s'agit du matériel effeotivement disponi-
ble au début de la oampagne agrioole, à l'exclusion du matériel qui ne
peut~tre utilisé, notamment pour oause de mise en gage).
i:Exploitations:semoirs~Houes ~Charrettes~chevaux~ Anes ~
t TABAKALI 1 t ! t t 1
1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 12 1 11 1 1 1 10 1 1 !1 ..1 ..;..1 I ....:! ...:.! ,
1 Il! Il!
! 2 ! 31211 ! 2! 1
! 3 A ! 1 ! 1 ! 1 1 1 1 "' !1 1 Il! 1 1
1 13 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 4A 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 Il! 1 1 1
1 13 1 1 1 1 1 1 1 1
1 5 1 2 1 2 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1 1
1-----........1---11---+-1----+-1----fl---I
1 IŒNIA.LBI Il! 1 ! !
1 1A 1 3 1 3 1 1 1 1 1
1 lIt t 1 t
! 13 1 Il! 1 1 1
1 CIl 1 1 1 1 1 11 !!! 1 1 1
1 2A 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 13 1 1 1 1 1 ! 1 1 1
1----::;...--II-.....:.--+l-....:...-!-!----I----f!-~-1
111 explo i ta- 1 1 1 1 1
1 tians Serer 12 1 12 1 4 8! 6 1
I~E~N~SEMB~~LE~--I-!----f:-:---I-!----+----4'1.-.0--1









, 1 1 1 ,,
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1 tt t t t t t ,
1 3 t 2 , 1 , 1 , 1 ,. 1 ,
1 4 t 1 t 2 t 1 t 1 t - t
t 5 t 2 t 2 t t 1 t 1 tt t ! t 1 t t
t ! ! 1 t t t
t t ! t ! ! t
t BONDIE t t t t t t






t 1 t t , t t, B , 1 t 1 1 1 1: 1 t
t 2 t 1 t 2 t 2 1 2 1
,
1 t 1 1 1 ! t
t 3 t 1 t 1 t 1 , 4 t .. t
t 4 t 1 t 1 1 1
, t 1 tt t 1 t t t 1
t t , t t t ' t
t IŒUR IBOU
, ! , , t t, , , t t t
l'Wolof' 1 t 5 5 1 1 1 3 1 2 t
t 2 t 1 2 t t 1 l 1, t 1 t t l
t 3 t 1 1 1 l l
1 t ! t t t
1 , t 1 t t l
1Serer 1 t 1 t 1 1 1 1 1 t
-
t
t 2 1 1
, 1 1 2
, 1, , , , 1 ,. ,
1 3 1 1 , 1 1 t 1 2 1,
4
,
1 1 1 1 1 1 1 1 t! t t t 1 t t
t 5 t 1 t 1 1 t '1 t 1 t
t ! t 1 1 t t
t t t t l 1: tt 14 expIaita- t
18 l 18 1 10 l 14
, t
,tians 8erer 1 1 1 l , 9 1
!IBSEQt.B . , 1 , , , t







Nous comparerons notre échantillon des terres neuves aveo
la situation relevée 3
- d'une part à Sob ( LERICOLLAIS )
- d'autre part dans trois villages du Baol, Darou Rahmane, Missirah et
Kaossara ( éohantillon de 12 concessions. of. publioations de COUTY,
COPANS, ROCR).
1 1 1 1 1 11 1Terres Neuves 1Terres Neuves Bob 1 Baol 1
1 1 1967 1 1968 :1968 11967-1968 1
1 112 exploita tions l 18 exploitations! 11~ oonoes-i --=- -:- -:-l__~I:_s-~-o-ns---l
1 1 1 1 1 1
1Nombre d' homme s aotil 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1
1 par semoir 1 2,5 1 2,0 1 310 1 3,0 1
1 1 1 1 1 1
t par houe 1 2 , 6 1 2 , 1 1 5 , 0 1 2 , 7 1
t par oharrette 1 5,4 1 4,0 1 6,2 1 ? 1
1 1 1 1 1 1
1 - Ptar Ut~té de 1 1 Il!
1 rao l.on t t t t
1 ( cheva.ux+âne s ) t 2 , 4 t 1,8 t 2 ,2 1
INom~re d'heotares 1 t t t
tcultivée t t 1 t
t 1 1 1 1
t - par semoir 1 12,2 t 10,0 110,4 1
t par houe t 12 , 8 1 10 , 2 117 , 7 1
t 1 t 1 1
1 par unité de t 1 t t
1 traotion 1 11,8 1 9,2 1 7,9 1
1 t 1 1 1
t 1 t I!
1 ! 1 1 1
t 1 t 1 1
1 t lit
Les deux premières oolonnes montrent la nette progression
du taux d'équipement dans les terres neuves de 1967 à 1968.
La oomparaison avec les vieux terroirs est assez surprenante
eu égard aux surfaces qu'elles oultivent, les exploitations des terres
neuves ne sont pas mieux équipées. Le rapport surface / semoirs est équi-
Valent à Sob et dans les terres neuves, et meilleur dans le Bao1.I,e rapport
surfaoe/ houes est faible à Sob, mais meilleur dans le Baol que dans les
terres neuves. On peut en conclure que l'action de la ~C a favorisé un
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sur-équipement relatif dos petitesexploitations des vieux pays (il so-
rait normal que le recours au machinisme agricole y soit moins important
que dans les terres neuves, puisque la main d'oeuvre rapportée à la sur-
face y ost plus importante).
On constate un défioit du ohoptel de traotion dans les
terres neuves, par rapport à Sob. Le rapport semoirs + houes / unités de
traotion est de 1,2 à Sob et 1,8 dans les terres neuves (1968). CH4T~ARD
et LESOURD (3) souligent le problème posé à la vulgarisation par le désé-
quilibre oroissant entre matériel et cheptel de traction; d'après leurs
Chiffres, le rapport matériol/ animaux serait de 1,4 an pays Serer, 2,0
en pays Wolof-Nord et 2,3 en pays Wolof-Sud. Il apparait certain qu'en
zone de terres neuves, la poursuite de l'effort de modernisation e st liée
à la diffusion de la traotion boVine.
(3) Contribution à l'étude de la modernisation récente des campagnes
sénégalaises - SATEC - 1970.
du chef de village
135 heotares oulti-
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IV. LES SURFACES CULTIVEES.
LTimportance des surfaces cultivées est ilLe fait 1& plus remar-
quable de l ' agriculture des terres neuves.
Il convient de mettre à. part l' exploitation
da Tabakali, en raison de son caractère particulier
vés en 1967, 105 hectares (cetta baissa étant duo à la diminution du nom-
bra de fourga), en 1968.
En oe qui ooncerne les paysans Sarer (11 exploitations étudiées
en 1967, 14 en 1968), la taille moyenne de l'exploitation s'établit à.
près de 15 heotares; elle était à. Sob en 1967 de 6,5 hectares. Les exploi-
tations étudiées à Tabakali sont da loin les plus importantes; à. Kénialbi
au oontraire, elles sont du m€me ordre de grandeur qu'à Sob.
t t t
t t Surfaoe totale t Nombre t Surfaoe moyennE!
t t cultivée 1d' explo i tatioœ par exploi ta- 1
1 t (ha) t ttion (ha) t
1 1 1 1
t 1 1 t
1 1967. Tabakali t . 123,3 1 6 20,5 t
t Kénialbi t 36,4 t 5 7,3 1
t t t t
t Ensemble t 159,7 t 11 14,5 t
t 1 t 1
1 1 1 1
1 1968 Tabakali 1 95,6 t 4 23,8 t
1 Bondié t 58,5 t ! 5 11,7 t
t Keur-Ibou t 53,S 1 5 10,7 1
1 t 1 1
t Ensemble t 207,9 1 14 14,9 1
t t t t
t t t 1
Enfin les troj.s exploitations Wolof de Keur Thou oomprennent
deux exploitations "normales" da 16 et 10 heotares, et oelle du ohef de
village, qui atteint 40 hectares.
Les surfaces quItivées par aotif et par habitant
C'est au niveau de oes quotients que les comparaisons sont les
plus intéressantes.(Les ohiffres détaillés se trouvent dans les tableaux
des pages 119 et 120).
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t t t t
t 1 1967 t 1968 1
1 1 1 1
1 1 1Surfacej 1 t t1 1Surface 1Surface t surfacej 1
1 Ipar actif 1habitant Ipar actif 1habitant 1
1 1 1 1 1 1
t 1 1 1 1 1
tExploitations Serer 1 2,96 1 2,28 1 3,10 1 2,07 1
t t 1 1 1
IEohantillon total 1 3,42 2,62 1 3,31 1 2,12 1
1 1 1 1 1
A Sob en 1967, on obtenait 1,85 ha par actif et 0,82 ha par
habitant. Dans le Baol (échantillon de 12 conoessions dans les villages de
Darou Rahmane, Missirah Gt Kaossara), oes chiffres étaient enoore inf'érieurs:
1,45 ha par actif et 0,73 ha par habitant.
Autre oomparaison : l'étude de CHALEARD et LESOURD (4). Les








1,76Zone Wo lof Nord
(2 villages, 11 carrés)
Zone Serer
(2 villages, 11 oarrés)
Zone Wolof Sud
(2 villages, 10 carrés)
Enf'in, ROCHETEAU (S) trouve à Darou Karim (en zone de colonisa-
tion mourid.e, dans le Nord de l'arrondissement de Malem-Hodar; l'étude porte
sur dGux oonoessions) une surface cultivée par actif de 3,S9œ.ohiff're du
m~me ordre que les notres.
(4) op- oit. (cf. oi-dessus).
(5) Pionniers mourides au Sénégal - ORSTOM, 1970.
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Toutes oes données sont à rapprocher de GATIN ~6), qui déclare :
" L'exploitation moyenne du bassin arachidier a un potentiel de travail
de 4 personnes actives. Elle .cultive 7 ha 50, ou 1 ha 80 par personne
active ••• La surface sultivée par personne active dépasse très largement
ses possibilités lorsqu'on sait qu'en fonction des temps de travaux et du
temps disponible, une personne active ne peut oondui2e à bonne récolte
plus de 90 ares en culture manuelle et 1 ha 50 en culture attelée".
La comparaison Sob/Terres Neuves peut se résumer de la façon
suivante : à Sob, l'exploitation moyenne compte 3,5 actifs cultivant chacun
1,85 ha, soit 6 ha et demi; l'exploitation serer moyenne dans les terres
neuves comprend 5 actifs cultivant chacun 3 ha, soit 15 ha.
(6) Bilan de quatre années de vulgarisation ••• SATEC, 1968.
1967. SUPERFICIES CULTIVEES (en hectares)
t ~Araohide ~ Mil : AraOhide: Nombre ~ SUperfioie par aotif ~% surfaoe
:Exploitations 1 1 1 1 1 1 + 1dt actifs 1 1 1 1 1
 --:- ~I~s-o-u-na-I:_S-a-ni-o_...:_1B_a_s_s_i~1T_o_t_a_l~1_l\ü_·_1_-::!~__--;.1Ar_a_o_h_i_d.a~I;__M-i_I-I;-T-o-t_a_1 ;..1Ar_a_Oh_i_dJ_B..:,I_Mi_l_
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 TABAKALI 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 94,4 1 - 136,3 13,8 140,11134,5 1 32 12,95 11,25 14,20 1 70 130
I --;.I ~I;--__I;__--!~-~I__~I ~I---~I_--~I----I----:...I ..:,1_-
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 2 1 21,4 1 1,6 111 ,4 1 0,3 113 ,3 1 34,7 1 10 1 2,14 11,33 13,47 1 62 1 38
1 3 Â 1 11,7 1 1 8,0 1 0,2 ! 8,2 1 19,9 1 5 1 2,34 11 ,64 13 ,98 1 59 1 41
1 3 B 1 10,5 1 0,5 ! 4,3 1 0,9 1 5,7 1 16,2 1 5 ! 2,10 11,14 13 ,24 1 65 1 35
1 4 Â 1 11,6 1 0,4 1 9,2 1 1 9,6 1 21,2 1 6 1 1,93 11 ,60 13,53 1 55 1 45
1 4J3 1 8 ,1 1 °,4 1 4,3 1 14,7112,814 12,0311,1713,2°1631371
1 5 1 11,3 1 1 6,9 1 1 6,9 1 18,2 1 8 1 1,41 10,86 12 ,27 1 62 1 38 1
1 1 1 II! 1 ! 1 1 1 1 1 1
16 oxploit. Soror 1 74,6 12,9 144,1 1 1,4 148,4 ! 123,0 1 38 11,96 11,27 1),23 1 61 139 1
1 ....;.1 ....:1;..-__1;.....__1;-._...;..1__.;.1 ...;I --;.I ~I~__I~_ _:_I ...;1__1
1 1 lIt 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 KENIALBI 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 Â 1 7,3 1 1,1 1 2,0 1 0,3 1 3,4 1 10,7 1 4 1 1,83 10,85 12 ,68 1 68 1 32 1
1 1 B 1 3,9 1°,4 1 1,8 1 0,1 1 2 ,3 1 6,2 1 3 1 1,30 10,75 12 ,05 1 63 1 37 1
1 1 C 1 2,2 1 0,5 1 1,7 1 1 2,2 1 4,4 1 2 1 1,10 11,10 12 ,20 1 50 1 50 1
1 2 A 1 5,2 1 0,7 1 2,2 1 0,4 1 3,3 1 8,5 1 4 1 1,30 10,82 12 ,12 1 61 1 39 1
! 2 J3 ! 4,2 1 0,9 1 1,5 1 1 2,4 1 6,6 1 3 1 1,40 10,80 12 ,20 1 64 1 36 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
















1968. SUPERFICIES CULTIVEES (eh hectares)
1 1 Mil :AraOhide: Nombre : Superficie par actif: %surfaoe ~
1 . 1 t ,1 ' -1 ' 1 + 1dt aotifs 1 1 1 1 1 1
IArach~detsounalSaniolBassilTotall Mil 1 1Arachide 1 Mil -lTota.llAraohidel Mil 1
1 Il! 1 Il ! 1 1 1 1 1
1 16,74 11,42 ~10,661 0,80112,881 29,62 1 9 1 1,86 11,43 13,29 1 56,5 143,5 1
1 9,80 10,20 1 5,981 - 1 6,181 15,98 1 4 1 2,45 11,55 14,00 1 61 139 1
1 10,24 10,381 5,021 0,061 5,461 15,7° 1 5 1 2,05 li ,09 13,14 1 65 135 1
1 20,98 11,32 110,961 0,70112,981 33,96 1 8 1 2,62 11,63 14,25 1 62 138 1
1 t 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
157,76 13,32 132,6211,56137,50195,26 1 26 12,22 11,44 13,66 1 61 139 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
Ir 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 lIt 1
1 6,60 12,0012,301 - 14,30110,90 1 4 11,65 11,08 12,73 1 61 '139 1
1 3,28 11,0811,421 - 12,501 5,78 1 2 11,64 11,25 12,89 1 57 143 1
1 11,29 13,44 1 3,261 1,081 7,781 19,07 1 6 1 1,88 11,30 13,18 1 59 141 1
1 8,86 11,12 1 6,241 - t 7,361 12,22 t 6 1 1,48 11,22 12,70 1 55 145 1
1 3,92 11,38 1 1,061 0,201 2,641 6,56 1 4 1 0,98 10,66 11,64 1 60 140 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 II!
1 33,95 19,02 114,281 1,28124,581 58,53 1 22 1 1,54 11,12 12,66 1 58 142 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
IŒUR IBOU 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 5,88 10,60 1 4,701 0,12 1 5,42 1 11,30 1 4 1 1,47 11,35 12 ,82 1 52 148 12 1 5,00 1 - ,5,261 1,021 6,28 1 11,28 1 4 1 1,25 11,57 12,82 1 44 156 1
3 1 4,10 10,42 i 2,561 0,781 3,761 7,86 1 3 1,37 11,a, 1~,8$ 1 52 148 14 1 5,93 1°,72 1 3,741 1,621 6,081 12,01 1 4 1 1,48 11,52 13 ,00 1 49 151 11 5 1 6,98 1 - 13,0611,1814,24111,22 1 4 1 1,75 11,06 12 ,81! 62 ,38 1
15 exploit. Serer 1 27,89 11,74 119,321 4,72125,781 53,67 1 19 1 1,47 11,36,12,83 1 52 148 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 l ,11---1~----"""'I....3~1-,9--=8--:'t----1;....4-,"'!'"15~1-3-,4...2..;.1-7...,.....5~7.;..1....3...9-,5~5~':"1~1~2--.:.1-2~,-::6,...7-..!.1....0-,6:'"'3-1-13~,....3....0-11.o.-~8 ....1--"-11~9-1
1 2 ! 14,04 10,72 1 - 1 1,291 2,011 16,05 1 6 1 2,34 ,10,34 12,68 1 87 113 1
1 3 1 6,32 10,2613,241 - 13,501 9,82 1 4 11,58 10,8712,45! 64 136 1
1 1 1 1 1 1 1 1 II!! J 1
13 exploit. Wolof 1 52,34 iO,98 1 7,391 4,71113,081 65,42 1 22 1 2,38 10,59 12,97 1 80 120 1






Le rapport ara.ohide Imil
Signalons tout d'abord que les cultures autres que l'arachide
et le mil sont tout à fa.it négligeables: pour l'ensemble de notre échantil-
lon, nous n'avons mesuré que 0,4 ha de niébé et 0,3 ha de manioc en 1967 ;
0,6 ha de manioc en 1968 (il s'agit là de parcellas en culture pure; nous
n'avons pas tenu oompte des niébé semés en assooiation, dont l'importanoe
est extr§mement faible). A Sob, les surfaoes en coton, manioo et riz varient
de 4 à 10 heotares, soit 1 à 2% du total oultivé.
Le rapport araohide/mil s' é.tablissait de la façon suivante dans
les terres neuves :
1 1
1 1967 1 1968
1 1
1 1 1 1 1 1
~Araohide ~ Mil : Total ~AraOhide~ Mil 1 Total1
1 1 1 1 1 1
Exploitations ha 1 97,4 162,0 1159,41 119,6 1 87,91 207,5
Serer % 1 61 139 1100 1 58 t 42 1 100
1 1 1 1 1 1
Echantillon ha 1191,8 t102,1 1293,91 245,6 1131,81 377,4
% 1 65
, 1100 1 65 ~ 35 1Total i35 1001 1 1 !
1 1 1 1 1
La proportion d'araohide atteint globalement 65%, chez les Serer,
elle est de 61 %en 1967 et 58 %en 1968.
Elle est plus élevée dans les grandes eJqlloitations à caraotère
spéoulatif : 70 %ohez le ohef de village da Tabakali, 80 %chez les Wolof
de Keur Thou.
Inversement, elle est minimale ohez les Serer de Keur Ibou
(52 %) : réoemment installés, les chefs d'exploitation cherchent à assurer
d'abord leur situation viVTière, pour pouvoir augmenter leur main-d'oeuvre
par la suite •
A Sob, la proportion d'arachide est de 40 %en moyenne; elle
s'élève à 44 %en 1968, et retombe à 39 %en 1969.
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Pré dominance du " Sa.nio Il
La répartition des mils oultivés fait appara!tre la prédominanoe
du petit mil da saison (Wolof Sanio, Serer Matoh) sur le petit mil prèoooe
(Wolof Sauna, 8ellrer ~) et sur les Sorgho (bassi).
Cependant, oette répartition varie oonsidérablement d'un villa-
ge à. l'autre 1
t 1 t 1 .1 1
t ISounalSani°IBass1lTotall
1 l%!%!%l 1
1 1 1 1 1 1
1 1967 - Tabakali 1 3 1 91 1 6 1 100 1
1 ICénialbi 1 26 t 68 t 6 t 100 t
t 1 1 1 1 1
t ENSEMBLE 1 6 1 88 1 6 1 100 11 t t 1 1 t
1 t t 1 1 1
1 1968 - Tabakali 1 9 t 86 1 5 1 100 t
t Bondié 1 37 1 58 1 5 1 100 1
1 Keur !bau 1 7 1 69 1 24 1 100 1
1 1 ! 1 1 1
1 ENSEMBLE 1 14 t 75 t 11 1 100 11 1 1 1 1 1
1 1 1 1 t 1
A Kénialbi et Bondié (villages anoiens) le souna représente un
pouroentage important; inversement, à ~eur !bou (village le plus réoent),
le bassi est très oultivé. A Tabakali, le sanio ocoupe presque toutes les
surfaoes.
A Sob, ces pouroentages sont en moyenne cle 25 %pour le souna,
70 %pour le sania et 5% pour le bassi. Dans le Baol au oontraire, o'est
le souna qui est prédominant.
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Répartition des surfaces selon le statut.
Au sein de ohaque exploitation, les surfaces cultivées sont
réparties entre les divers actifs exploitants g diatigui (ohef d'exploita-
tion), femmes et sourga. Il est intéressant d'analyser cette répartition,
la oomparaison aveo Bob est possible : LERICOLLAI8 donne la répartition des
oultures selon trois oatégories équivalentes, Yal ngak, femmes et "autres
hommes" (voir tableaux détaillés pages suivantes).
En moyenne pour les exploitations Serer des terres neuves, un
diatigui oult~ve 8 ha (4 à Sob), un sourga 2,50 ha (1,20 à Sob) et une
~emme 1,10 ha (0,90 à Sob). On constate que les femmes, très occupées par
les tâches menagères, ne peuvent guère augmenter leurs surfaoes dans les
terres neuves.
La répartition de ces surfaces en arachide et mil est la sui-
vante. (1967)
t t t 1
t t Sob t Terre s Neuve s 11 1 t 1
t
:Araohide : Mil ~Arachide~ Mil 1t t
t t t t t 1
t Diatigui 1 1,15 t 2,80 t 3,15 t 4,80 J1 t 1 t t t
t Sourga 1 0,55 1 0,65 1 1,85 1 0,65 11 t t t t t
1 Femmes t 0,70 t 0,20 t 0,95 t 0,15 t1 t 1 t 1 1
t t t 1 t t
La part de l'araohide passe de 29 à 40 %pour les diatigui, de

































































































Répartition selon le statut - 1967 -
1 !
1 iSurface par 1
iEffeQtifi Surface totale !pol'sonna 1 % !
I-----T-----T-----T-----T-----T-----T-----T-----!
!Ara- ! M~l !T t l!Arh~-d 1 M'lIT t l!"~! !Ichidel ~~ t 0 a !c ~ el L~ ! 0 a l~~- ! Mil
























l! r, 1i 12 ,0 i22 ,0 2,00; 2,40; 4,40i 45 55
! 0,4 6,3 1,50! 0,10! 1,60! 94 6








Répartition selon le Statut - 1968 -
- ·1 Z.S-
1 1 1 1 Surface par 11 :Effeotif~ 1 1 ~1 Surface totale 1 personne 1 1
1 1 I-r- t -r- f y----. 1 1
! 1 lA:ra- ! 1 lA:ra- 1 1 IAra- 1 1
! 1 1chide 1 Mil 1Total 1chide 1 Mil 1Total 1chide IMil 1
1 1 1 ! 1 1 1 1 1 1 1;
TAIlAKALI chef de village 1 1 11 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 Diatigui 1 1 129,76125,44155,20129,76125,44155,201 54 1 46 1
1 1 16 1 1 1 1 1 1 1 95 1 5 11 Sourga 1 136,721 2,°°1 38 ,72 1 2,291 0,12 1 2,41 1 1 1
1 Femmes 1 8 1 7,221 3,40110,621 0,901 0,431 1,331 68 1 32 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 TAJ3AKAT,r 4 exploit .8ererl 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 45 1 55 11 Diatigui 1 4 121,38125,94147,321 5,35 1 6,48 111,831 1 1
1 Sourga 1 13 128,121 9,48137,601 2,161 0,731 2,891 75 1 25 1
1 1 1 1 1 1 1 ' - , 1 1 80 1 20 11 Femmes 1 9 1 8,26 1 2,08 110,341 0,92 1 0,23 r 1,151 1 1
1 BONDIE 5 exploit. 8erer 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ~ 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 Diatigui 1 5 111,78117,64129,421 2,361 3,531 5,891 40 1 60 1
1 Sourga 1 1 1 1 1 1 1 1 66 1 34 11 1 7 111 ,55 1 5,96117,511 1,651 0,85 1 2,5°1 1 1
1 Femmes 1 10 110,621 0,98111,601 1,061 0,101 1,161 92 1 8 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
lIEUR IBOU 3 exploit.Wolof 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 Diatigu.1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 30 11 1 3 127,2°111,47138,671 9,07 1 3 , 82 112 , 89 1 70 1 1
1 Sourga 1 12 120,301 1,61121,911 1,691 0, 131 1,821 93 1 7 1
1 Femmes 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 ! 7 1 4,841 1 4,84 1 0,69 1 1°,691100 1 ° 1~IŒUR IBOU 5 exploit. 1 1 1 1 1 1 1 ! 1 18erer l 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 Dia.tigui 1 5 110,86123,28134,141 2,17 1 4,661 6,831 32 1 68 1
1 Sourga. 1 8 1 1 1 1 1 1 1 85 1 15 11 1 112 ,09 1 2,16 114,25 1 1 ,511 0,27 1 1,78 1 1 1
1 Femmes 1 6 1 4,941 0,341 5,281 0,821 0,061 0,881 94 1 6 1
1 . 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
l , 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
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Un fait essentiel ressort de cette comparaison: l'importance des
superficies attribuées aux sourga dans les terres neuves. Ils ont plus de
35 ~ des terres mises en cultur~, contre 16 %à Sob; ils exploitent près de
la moitié de l'arachide (18 ~ à Sob). Le tableau ci-dessousdonne la ventila-
tion complète des superficies cultivées, à Sob (1967) et dans les terres
neuves (les pourcentages se rapportent:iaL à l'ensemble de notre échantillon,
12 exploitations en 1967 et 18 en 1968) :
1 1 1 1
1 Sob 1967 1 Terres Neuves ITerres Neuves 1
1 1 1967 1 1968 1
t 1 1 1 1 1 1 1 1
lA:ra- 1 Mil 1 lAra- 1 Mil 1 IAra- 1 Mil 1 11chide 1 ITotal!chidel 1Tota11chide 1 1Tota11
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
Diatigui 1 41 1 76 1 62 1 36 1 75 1 49 1 41 1 79 1 54 1
Sourga 1 18 1 16 1 16 1 '0 1 't6 1 39 1 44 1 16 1 35 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1
Femmes 1 41 1 8 1 22 ' 1 14 1 9 1 12 1 15 1 5 1 11 1
t 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 ! t 1 1 t ! ! 1
1100 1 100 1100 1100 1100 t 100 1100 t 100 1100 11 1 1 ! 1 1 1 1 1 1
On remarquera' la situation des femmes, qui exploitent plus de 40 ~
de l' araohide à Sob : leur part tombe à 15' ~ dans les terres neuves.
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v. L'ENGRAIS.
L'utilisation de l'engrais ohimique (il existe deux formules
différentes, pour le mil et pour l'arachide) est l'un des thèmes majeurs
de l'aotion de la SATEC; dès le début de l'opération, en 1965, les paysans
sont vivElment inoités à. oommander de l'engrais aux coopérativos. La dose
préoonisée est de 150 Kg à. l'ha, aussi bien pour l'arachide que pour le
mil.
En 1967, la consommation d'engrais-arachide est oonsidérable:
pour l'ensemble des exploitations étudiées, 87 %des superfioies en araohi-
de ont re çu de l'engrais, à la dose moyenne de 148 kg/ha (7). C' était un
suooés certain. En revanche, l'engrais mil n'intéresse guère les cultivateurs
42 %des surfaoes en mil en ont reçu, à la dose minime (et inopérante ~ans
doute) de 34 kg/ha en moyenna .• C'est un indice supplèmentaire de l'intér~t
primordial accordé à l' araohide dans la système agricole des terres nellVes
l'effort finanoièr demandé a~ P6Ysa~s pour l'GDgrais était essentielle-
ment consacré à la culture de rente.
Malheureusement, la réoolte d'arachide fut mauvaise en 1967,
par suite d'une répartition des pluies telle que l'enherbement était très
rapide; les sarclage~ipouvaient§tre effectués assez rapidement. La déoep-
tion fut grande; certains pensèrent m~me que l'engrais faisait pousser sur-
tout les mauvaises herbes. Dans le m§me temps, le prix de l'engrais augmen-
ta.it (de 14,40 à 16,44 franosjkg pour l'engrais-araohide; de 10,30 à. 12,33
francs pour l'engrais-mil), et le prix au produoteur de l'araohide baissait
(il fut fixé à 17,10 francs pour la traite 67-68, contre 19,35 pour la traite
précédente). Les remboursements sa faisant en nature, le paysan apprenait en
commeroialisant Sa récolte de 1967 qu'il devait rembousser 85 kg d'arachide
par quintal d'engrais pris à la ooopérative, et que l'année suivante ce
serait 97 kg.
(7) Les quotients engrais/surface sont assez théoriques car nous rapportons
les quantités d'engrais à la surface des champs où elles ont ét~ épandues.
Or l'épandage n' est pas forcément homogène; certaines partie s de champs
peuvent en recevoir .beaucoup, et d'autres pas du tout. Dans ces conditions,
l'inoidence réelle de l'engrais sur les rendements est très difficile à dé-
terminer; elle relèverait d'études très détaillées, au niveau de la parcelle.
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Dans oes oonditions, beauooup renonoèrent à l'engrais (un
:paysan nous GXpliquait alors quo si la réoolte augmentait en mettant de
l'engrais, oe supplèment de réoolte était "mangé" par le remboursement,et
que ça ne valait pas la peine de se fatiguer). Les oommandes pour la oampa-
gne 1968-69 étaient fortement en reoul, et il s'y ajouta la revente à
perte lorsque l'engrais fut livré par les ooopératives. Le sac de 50 kg
d'engrais araohide, qui oodtait 800 franos, était oouramment bradé à 250 -
)00 francs. Les acheteurs étaient naturellement les "gros produoteurs"
qa.i Be pro ouraient ainsi de l'engrais à bon oompte.
Sur l'ensemble de notre éohantillon en 1968, la proportion des
surfaoes ayant reçu de l' engrais tombait à 55 %aveo une <bse moyenne de 87
kgjha pour l'araohide, et à 29 %aveo une dose de 28 kgjha pour le mil. On
remarque que les deux plus gros produoteurs de l'éohantillon (le ohef de
village de Tabakali et oelui de Keur Thou) sont pratiquement les seuls à
avoir utilisé l'engrais de manière effioaoe(et seulement pour l'arachide).
A Sob, on observait dés le départ une utilisation importante
de l'engrais-mil par rapport à l'engrais-araohide; puis le refus de l'en-
grais devient total, et enfin une reprise s'opère, mais essentiellement sur
l'engrais-mil: l'attitude du paysan est radioalemont différente. Il oonvient
d'observer que le problème du refus de l'engrais prend une importanoe bien
plus oonsid~rable dans les terres neuves : la oonsommation maximum d'engrais
à Sob (en 1966) a été de 9 tonnes, pour 420 ha de oultdresJ notll1e éohantil-
lob des terras neuves de 1967 on a oonsommé 26 tonnes, pour 294 hectares de
oultures.
Répartition de l'engrais selon le statut.
L'engrais-mil a été utilisé exolusivement par lœ diatigui, q~i
ont la responsabilité de produire la nourriture du oarré; pour les sourlJ;a
ENGRAIS
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1 : ARACHIDE : MIL :
1 :qUantité: Surfaoes aveo en-: : iSurfaoe!'! avec en-i i
t 1 kg. 1 gTais iquantitélquantité, grais 1quantité 1
• 1 1 ha 1% do la là l'ha 1 Kg i ha 1% de lal à l'ha 1
i 1 1 Isur faool Kg 1 1 Isurfaoel Kg 1
i 1 1 1totale 1 1 1 Itotale 1 1
1 II! 1 1 1 1 1
1 .1.221 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
,TAB.AKALI 1 1
, 1 1 1 1 1: 1 1
l'ohef de villal 16.200! 92,8 1 98 % 1 174 1 500 1 26,5 1 66 % 1 19 1
1 go 1 1 J 1 JI', J 1
r 1 1 1 1 1 1 1 1
1 3IlAJBàKJ\LI 1 1 1 1 1 1 1 1
1 r 1 r 1 1 1 1 1
16 exploit. 1 1
t Sorer t 6.aOO: 58,2 : 7ü % : 106 : 400 : 11,1 ~3 ~ ! 36 1
t KENIALBI lIt t t 1 1
15 exploit. 1 1 Il! 1
1· Serer 1 2.400 1 16,5 ! 72 % 1 145 550 5,5 40 % 100 r
t t 8.600 1 4 d t 11~ 0 16 6 2 d 5 1lEnsemblo Seret'I t 7,7 1 77 1" t .;/ 1 95 l ' 1 710 1 7 1
~~============t========t========t========t========t========f========t=======t========:
1 1968 1 1 1 1 1 lit
1 TA.BAICALI 1 t lIt 1 t t
! . t t t t t 1 1 1
1~hef de vJ.lla it 94 do 1 t ! 73 t5/" 1 1
r go 1 6.750 1 69,2! 7° 1 98 1 550 22,4 7° 1 25 t
1; TABAICALI t 1 t t 1 t 1
1 lit lit t
14 exploit. 1 II! 1 1 1
1 Serer 1 850 t 14,3 1 25 % 59 1 100 3,7 r 10 % 1 27 1
lIt 1 1 lIt 1
t BONDIE t ! t ; ( 1 1 1 . t
1 • 1 1 r r r r r r
(5 exploJ.t. r t r . 42 do r t r d ( t
t Sorer t 1.150 t 14,2 1 7° 81 1 300 1 7,9 1 3210 1 38 1
l KEURIBOU 1 1 1 1 1 1 1( 1 1 r 1 1 1 r
15 explo i t • r 1 r 1 1 1 1
1 . Serer 1 300 1 4,1 r 15 % 73 1 150 1 4,6 1 18 % 1 32 1
1" 1 1 1 ffl 1 1 1 ffl 1 1l~neembleSererl 2.300! 32,6 1 27 7" 11 1 550 ! 16,2 1 19 7° 1 34 1
1:mrn IBOU 1 Il! 1 1 1 1
14 exploit. 1 1 1 1 1 1 1 11 " Wolof 1 2 850 1 34 1 1 65 ffl 1 84 1· _.. 1 _ 1 _ 1 _ t
LI· l' 1 1°1 1 ! 1 1 1
1~=====~=====~========i=======~========r========Y========i========Y=======Y========Y
I~tal echant~ 1 1 l , 1 1 1
1 -' Ion 1967 1 24.800 1 167,5 ! 87 % 1 148 f1 •450 1 43,1 1 42 % 1 34 1
r : 1968 t 11.900 1 135,9 1 55 % 1 87 {t.100 1 38,6 1 29 % 1 28 1
J======~~===+=======c~=======+========+========+========+~~~==c==+======.+====-===J
1 t 1 t lIt t 1 1
ISpb - 1966 t 6.450 1 71,5 1 42 % 1 90 13.240 1 51,5 1 20 % 1 63 t
1: r Il! 1 Il! 1
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et les femmes, lGurs ohamps de mil sont vraiment accessoires, et ils ne se
suucient jamais d'y mettre de l'engrais.
Pour l'engrais-arachide, le tableau ci-dessous donne la répar-
tition entre diatigui, sourga et femmes. Le rapport de la quantité d'en-
grais utilisée à la surface mise en culture, pour chaque oatégorie, montre
que l'utilisation de l'engrais est bien supérieure sur les ohamps des~
tigui. Il indique aussi la dégradation de la oonsommation de 1967 à 1968.
t t t t
t t 1967 t 1968 tt t t t
1 ~qUantité~surfaoe~ t t·t~l f t Q t1 Q, l quan ~ etsur ace 1 t
tkg 1 ha 1 t kg t ha 1 S1 S 1
1 1 t 1 1 1 1 1
1 Diatigui 116.200 1 68,0 1 185 1 6.600 1101,0 1 65 1
t Sourga 1 1 95,8 1 105 1 4.000 1 1 37 11 110.050 1 11 1 1108 ,8 1 1
1 Femmes 1 2.150 1 28,0 1 77 1 1.300 1 35,9 ! 36 1
1 1 1 1 1 ! 1
1 1 ! 1 t 1 1
1 Ensemble 124.800 1191,8 t 129 111.9°0 1245,7 48 1
1 1 1 1 1 1 1
~ Il s'agit ioi, pour chaque oatégorie, de la consommation d'engrais
arachide rapportée à la surface totale cultivée en arachido, et non à la
surfaoe ayant effectivement reçu de l'engrais (à la différenoe du tableau de
la page préoédente).
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VI. LA PROroCTION ET LES RENDEMENTS.
Les faoteurs de la production sont essentiellement la pluviométrie,
qui détermine les variations du niveau moyen des rendements d'une année sur
l'autre, et le travail apporté sur les champs pour l'entretien des cultures
(sarclages), qui rend oompte des différences de rendement très oonsidérables
entra les exploitations. Les variations de la fertilité des terres, en fono-
tion des nuances pédologiques, de l'ancienneté du défricherœ nt, de la fréquen-
oe des jaohères, interviennent également, mais il n'est guère possible ioi
d'en apprécier l'importanoe, qui est sans doute moindre dans les terres neuves
qu'à Sob.
Les ohiffres de rendement globaux, oomparés à ceux de Sob, sont les
suivants (8) :
! 1 !
t ! ARACHIDE MILS !
! ! !
! ! ! !
! ! 1961 1968 1 1967 1968 !
! ! ! !
! 1 ! !
! TERRES NEUVES ! ! !
f
! ! 1
Exploitations 8arer 1 580 690 1 280 160 !
! Echantillon Total ! 890 860 t 340 220 !
! ! ! !
! 1 1 !
! Sob ! 680 540 ! 480 180 !
! 1 ! 1






t t ARACHIDE 1 MILS
1 Exploitations I -:- ~l----~----
~ ~production:Rendement ~Production~Rendement
1 t kg 1 kgjha 1 kg 1 kgjha
1 T.A.BAKALl J t 1 1
: 1 (chef de village) ~ 112.460 : 1.190 ~ 17 .830 : 440 1
1 2 t 13.140 1 610 1 3.550 t 270 t
1 3 A 1 6.630 1 570 1 3.080 1 375 1
1 3 B 1 7.990 1 760 1 1.505 1 265 1
1 4 A 1 6.000 1 520 1 2.660 1 280 Il
1 4 B 1 2.940 1 360 1 910 1 190 .1~ 5 ~ 3.900: 350 ~ 1.800 ~ 260 ~
: 6 Ex:Plo i t. Serer :-4-0-.-60-0-.~~--5-4-0-~~-13-.-5-0-5-~:--2-8-0--~
Il ENSEMBLE. 12 exploit.l 170.460 .! 890 1 35.015 1 340
t t IIi
t IŒNIALJ3I 1 t 1 1
liA 4.980 1 680 1 950 ! 280 1
! 1 B 3.120 t Boo 1 710 ! 310 1
1 1 C 2.220 t 1.010 t 560 t 250 t
t 2 A 3.180 1 610 t 700 t 210 1
t 2 B 3.900 t 930 ! 760 t 320 t1 ! lIt
15 exploit. S6rer 17.400 760 1 3.680 ! 270 !
Il ~_--___;-----~l-.---__:!----
ll!
1 11 l' t S 58.000 580 [17.185 l! 280




1 1 ARACHIDE 1 MILSlExploitations 1 1
1 ~Production~Rendement ~IrodttGt16n~Rondomont1
1 i kg 1 kg/ha i kg ! kg/ha
IT~AICA.LI 1 1
79.555 1 1.080 1 9.780 320~ 1 chef de village) 1 1
12 1 10.800 645 1 1.170 90
13 1 7.560 770 1 980 160
14 1 6.390 620 1 210 40
15 1 17.980 860 1 2.480 190
1 1 1
14 exploit. 5erer 1 42.730 740 1 4.840 1301 1 1
~BONDIE 1 1
11 A 1 5·250 Beo 1 365 851 1
li B 1 2.280 690 1 235 95
12 1 9·120 810 1 1.420 185·
13 1 7.210 810 1 1.310 180
14 1 3.240 830 1 650 245
~5 exploit. Serer 1 27.100 800 1 3.980 1601 1
~ICEUR mou 1 1
1 1 1.755 300 1 860 16012 1 113 1
2.370 470 1 1.070 170
14 1
1.920 470 1 710 190
1 2.760 470 1 1.210 20015 4.140 590 1.310 3101 1 1
~ 5 exploit. Serer 1 12.945 460 1 5.160 2001 1
li 1 38.190 1.190 1 3.210 425
12 1 8.160 580 1 1.070 530
13 1 3.630 570 810 230
1 1
, 1 1i3 exploit. Wolof 1 49.980 950 5.090 1 390
1 1 1
114 exploit. Serer 1 82.775 690 13.980 1 160
1 1 1
1 1 1




Deux faits essentiels ressortent de ces chiffres
1) - Les rendements en arachide sont nettement supérieurs dans les terres
neuves; pour les mils, les rendements sont extr~mement faibles aussi bien
dans le s terre s neuve s qu'à. Sab. Le s aléas climatique s apparaissent plus
accusés à Sob, et entrainent de plus grandes variations dans les rendements
par exemple, en 1968, année de sécheresse générale au Sénégal, le total des
pluies tombe à 335 mm à Niakhar; à Boula l , on obtient quand même 531 mm.

















Il semble donc qu'une pluviométrie plus régulière dans les
terres neuves assure de meilleures récoltes d'arachide; il devrait logique-
ment en §tre da m§me pour les mils, mais là interviennent les différences
dans le système agricole ; à Sab, les chefs d'exploitations se soucient en
priorité des ressources vivrières et apportent tous leurs soins à la culture
du mil; dans les terres neuves aU contraire, l'activité du paysan est essen-
tie llement tournée vers la oulture da rente, et la culture du mil prend un
caractère extensif : on compte sur l'étendue des surfacos ensemencées pour
assurer la subSistance, avec un travail aussi réduit que possible. Tout le
problème réside dans la valorisation du travail du paysan : les surfaces
excédant largement les disponibilités de main-d'oeuvre, tout surcroit
(9) Chiffres da Niakhar d'après LERICOLLAIS; chiffres de Boulel d'après
C. DANCETTE, Influence du climat sur la produotion agrioole ••• , C.N.R.A.
de Bambey.
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de travail af'faoté à l'araohide a una meilleure productivité que s'il
était affecté au mil. Il n'y a donc pas intér§t à reohercher des rendements
élevés dans le mil.
2) - Les disparités dans les rendoments sont très sensibles d'une exploita-
tion à l'autre (of. tableaux détaillés par exploitation) et l'on oonstate
surtout que les paysans Serer obtiennent dos résultats bien inférieurs à
ceux des grosses exploitations, aussi bien pour l'araohide qUG pour le mil.
Il est certain que les gros exploitants du style "entrepreneur" tirent le
meilleur parti des conditions spécifiques de l'agrioulture das terres neu-
ves et des améliorations techniques diffusées par l'opération SATEC, et que
les petits paysans ont beauooull de mal à suivra. Les exemples que nous
avons étudiés sont très nets à oet égard. C'est ainsi qu'à Tabakali, le
chef de village obtenait en 1967, sur un champ d'araohide de 33 hectares
d'un seul tenant, un rendement de' 1.560 kg/ha; les six ohefs d'exploitation
totalisa1.ent
serer étudiés dans 10 village, qui 23 heotares d'araohide, obto-
naient un rendement moyen de 690 kgjha. En 1968, les ohiffres étaient de
28 heotares avec un rendement de 1.780 kg/ha pour le chGf de village, et
21,5 hectares avec un rendement de 790 kgjha pour les quatre chofs d'exploi-
tation serer. M~me phénomène à Keur !bou, en 1968 : le chef de village, Wolof,
cultive 17,5 hectares d'arachide avec un rendement de 1.480 kgjha; les oinq
chefs d'exploitation serer étudiés, 11 hectares aVGo un rendèment de 490
kgjha (10).
Remarques sur l'influence du climat.
Il oonvient de situer les rendements que nous avons observé, en
1967 et 1968, par rapport aux conditions olimatiques. Il s'agit en effet
d'années relativement mauvaises; on relève une dégradation continue au cours
des dernières années g
1965 ; pluviométrie particulièrement favorable; bons rendements dans les
terres neuves.
1966 année caractérisée par une sécheresse oatastrophique en début d'hi-
verDage, sur les 3/4 du bassin araohidier. il. 80b o'est l'année des
plus mauvais rendements; les terres neuves sont relativement épar-
gnées, et les rendements restent oonvenables.
(10). Nous comparons ici des ohiffres relatifs aux seuls diatigui (sourga
et femmes exolus) g oe sont les plus signifioatifs. Pour les rendements en
mil , on constate également de fortes différences mais de moindre intér§t
car se situant à un niveau général très faible(les meilleurs rendements
n'atteignent pas 5 quintauxjha).
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1967 : pluviométrie abondante sur 11 ensemble du bassin arachidier; à Sob,
c'est la meilleure année. Mais dans les terres neuves, llexcés de
pluies en début de saison gène considérablement le travail des agri-
cultaure et provoque une chute des rendements de 11 ordre da 25 %
par rapport à 1967 (11).
1968 après un démarrage tardif, 11 hivernage se caractèrise par une sééhal'e.ese
quasi-générale et catastrophique pendant le mois dlAodt. Dans les
terres neuves, les rendements en arachide se maintiennent à peu près
au niveau médiocre de l'année préoédente, mais le mil souffre beau-
coup et les rendements tombent à un niveau dérisoire.
On remarquera que les années 1967 et 1968
correspondent au maximum de l'effort de modernisation demandé au pay-
san par la SATEC. Devant faire faoe à des remboursements très lourds
avec des récoltes dlarachide médiocres, contraints d'aoheter du mil
pour assurer la subsistance, et le plus Bouvent à crédit, dans des
conditions désastrauses, il est certain que les paysans ont tra~ersé
une période difficile.
(11) Cf. DANCETTE, op. cit. : Il Une pluviométrie excessive a eu une influence
dépressive sur les rendements en graines des cultures ••• Dans les seoteurs
de vulgarisation où 11 épandage des engrais a été généralisé, les vulgarisa-
teurs ont pu constater une très forte poussée des adventices devant laquelle
les agricultures se sont trouvés parfois débordés et impuissants ••• Des
pluies violentes ou trop abondantes ont g~né la floraison ou la fructifica-
tion de 11 arachide Il •
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Les rendements des mils.
Alors qu'à Sob, le souna est nettement plus produotif que le sanio,
ou oonstate l'inverse dans les terres neuves, oe qui explique la préférence
donnée à oe dernier _ Mais ce jugement do i t être nuancé en fonction de l' an-
cienneté des villages : il semble qua sur las terres cultivées depuis long-
temps, les rendements du sanio vont en décroissant, et qu'il y ait alors
intér~t à recourir au souna. C'est ce que l'on observe à Bonddé, où la part
importante du souna est justifiéa par les rendements obtenus en 1968 : 23~gjha
contre 90 kgjha' pour le sanio. La dégradation des rendements du sanio
est attribuée par les paysans à l'attaque d'un parasite, le striga senega
lensis (qui épargne le souna). Il semble bien que le développement de oe
parasitisme soit en relation aveo la tendanoe à l'épu1~Gnt des terres
trop longtemps oultivées.
Les rendements du basii sont de loin les meilleurs; on constate dans
notre échantillon que ce sont surtout les "gros produoteurs" qui en cultivent,
en partie pour la nourriture des cheVaux.
Rendements des mils (échantillon total).
1 l 1
1 1 S0tINA 1 SANIO 1 BASSI 1
~ ~~_p_r_o_d.u_c_t_i_Ol}~tR_':J_n_d_a_ID_6_n_'t..::~~,:p_r_o_d_u_o_t_i_o_n~~R...;.,_o_n_do_m_crn_il_1711Pr_O_d_UC_t_i_o_n~i:-rt_0_n_d_e_m_e_n_t ~
111967 1 1.280 1 200 1 31.155 1 350 1 2580 1 430 11 1 1 1 1· 1 1
1 1968 1 4.430 1 250 1 17.840 1 180 1 6 580 1 470 11 Il! 1 1- 1 1
1__--:.1 -....,;1:..- .:- --:1 ,;.,1 ,.;.! 1
On remarquEU'a le rondement dérisoiro du Sanio en 1968.
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Ventilation selon le statut.
Au sein des exploitations, les rendements ne sont pas homogènes;
on observe des différences selon le statut des actifs exploitants. Les diati
~ obtiennent sur leurs champs des rendements supérieurs à ceux des sourga
et des femmes. Naturellement, cette différence est particulièrement impor-
tante dans le cas des "gros producteurs".
1 1
1 ARACHIDE MIL 1
1 1
1 1 ! 1 1 1
1 IProduction!RendementlProductionlRendementl
1 1 Kg 1 kg/ha 1 kg 1 lffi/ha 1
1 1 ! 1 1 1
11967 - Tabakali 1 1 1 1
1 Chef de village 1 1 1 1
1 Diatigui 1 53.480 1.510 1 14·900 1 480 1
1 Sourga 1 51.420 1.040 1 720 1 225 1
1 Femmes 1 7.560 780 1! 2.210 ! 360 1
1 1 1 1
1 Ensemble S6rer 1 1 1
J Diatigui 1 23·700 720 1 14.300 310 1
1 Sourga ! 27.700 600 2.345 170 1
1 Femmes ! 6.600 360 540 180 t·
1 1 1
~ 1968 - Tabakali 1 1
Chef de village ~ 11 50.360 1 1.690 8.990 350 11 Diatigui 1 1 1
1 Sourga 1 25.775 11 700 80 40 1
1 Femmes 1 3.420 1 470 710 210 1
1 Ensemble Serer 1 1 11 Diatigui 1 31.155 1 710 1 12.530 190 !1 1 ! 1 1
! Sourga 1 36.070 700 1 1.205 70 1Femmes 1 15.550 650 ! 245 70 1
Keur 1 1 1Thou Wolof 1
31.860 1.170 1 4.960 430 1Diatigui 1 1 1Sourga 1 14.580 720 1 130 80 1Femmes 1 3.540 730 1 1
1 1 1
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On remarque que les rendements en araohide des fmmmes sont:,t en
moyenne, largement infériours è. ceux des hommes. .A. Sob au contrairo, la









A l'origine, l'arachide est apparue sur les terroirs serer cdmme
une oulture de femme, et elle l'est restée dans une certaine mesure •. Dans
les terres neuves, les femmes ont moins de temps à consaorer à leurs ohamps,
et leur rôle dans la production est très faible.
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VII. L'ECONOMIE DES EXPLOITATIONS.
Préoisons d'abord qu'il ne s'agit pas ioi de budgets (qui
néoessitent des enqu~tes très lourdes, aveo enregistrement Cluotidien des
entrées et sorties d'argent), mais simplement d'une tentative de ohiffrer
les revenus agricoles, sur la base des données recueillies.
Nous voudrions d'une part oomparer les résultats éoonomiques
de l'agriculture en pays "traditionnel" (données recueillies à Sob) et dans
les terres neuves; d!'autre part, montrer la disparité des revenus dans les
terres neuves, et les Ihénomènes de domination économique, qui s'opposent
au oaraotère égalitaire de la sooiété traditionnelle Sérer. Pour ce faire,
nous calculerons dans un premier temps des "produits agricoles bruts", qui
permettent des comparaisons; nous analyserons ensuite le niveau réel des
revenus des exploitations dans les terres neuves, oe qui conduira à souli-
gner l'importance de l'endettement.
o
o o
Nous appelons" produit brut" le chiffre résultant simplement
de la valeur des produotions agriooles, diminuée des semences et du coat de
l'engrais utilisé. Les autres ohargos d'exploitation n'interviennent pas.
Les semenoes d'araohide sont estiméesà 120 kg de ooques à l'heotare en moyen-
ne (oe qui donne onviron 60 kg. de graines après déoortioage; la norme préco-
nisée est de 50 kgjha, mais les paysans sèment le plus souvent à une densité
supérieure). Pour les mt.ls~ .la semenoe est négligeable (3 à 4 kg.jha.)La
valeur du mil est estimée à 20 francs le kg (prix le plus souvent observé
lors des ventes).
Ce ~Qdn1t agrioole brut peut ~tre calculé par actif-exploi-
tant, par habitant, et à l'hectare de culture. L'ensemble des résultats est
rassemblé~ dans les deux tableaux A et B.
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On relèvera d'abord, au niveau des quantités récoltées
(voir tableau A), l'importance de l' araohide dans les terres neuves par rap-
port à Sob g m~me en ne considérant que les seuls exploitants Serer, le
tonnage réoolté par actif est deux à trois fois supérieur. Pour le mil, les
ohiffres sont très faibles dans les deux cas, une plus grande variabilité
à Sob. Si l'on oonsidère, selon GATIN (12), que les besoins d'une famille
de six personnos se situent à près de 1.500 kg, soit 250 kg par personne,
on voit qu'en 1968 le défioit vivrier est très important, oe qui signifie
à Sob le reoours aux réserves, et dans les terres neuves la nécessité
d' d.oheter.
La. différenoe entre la valeur de la production et le pro-
duit (qui apparait dans le tableau A), o'est-à-dire la oharge représentée
par la semenoe et l'engrais, très faible pour le mil, est oonsidérable .'
pour l'arachide :
1 1
1 1961 1968 1
1 1
- SGrer ••••••• 1 32 % 20 %1
Terres Neuves 1 1
- Ensemble ••••• 1 25 % 19 %1
1 1
Sob ••••••••••••••••••••••••• 1 20 % 23 %1
il est évident qu'en valeur relative, la semence représente
une oharge d'autant plus lourde que les rendements sont bas (o'est ainsi
qu là Sob en 1968, les 23 %de oharge sont de.s uniquement à la semence... il
n'y a pas eu de consommation d'engrais; autrement dit, les paysans n'ont
réoclté que 4 fois 1/2 la semence). Il en va de m~me pour l'engrais aveo
cette différence qu'on peut le supprimer, et c'est ce qu'ont fait les Serer
des terres neuves en 1968, déçus par les résultats de 1967 g la charge tombe
de 32% à 20 %(semence g 20 %, engrais g 12 %en 1967; et semence g 17 %,
engrais: 3 %en 1968). On remarquera que pour l'exploitation du chef de vil-
lage de Tabakali, la charge àn 1967 n'était que de 22% (semenoe : 10 %, en-
grais g 12 %), gr~ce ~ un bon rondocont; Il ressort de tout oela que, oompte
tenu d'une oharge semenoe oonsidérable et incompréssible, y ajouter une
oharge engrais ne se justifie que si l'ensemble des thèmes techniques
Ci/i)" Bilan de quatre années ...", p. 7. Il convient de remarquer que la
couverture des besoins alimentaires nécessite une production moyenne par
actif moins éle~ dans les terres neuves que dans les vieux pays, du fait
d'une moindre charge d'inactifs et également du fait qu'une part importante
de la population est absente en saison sèche, en particulier les navétanes,
qui ne restent généralement pas plus de six mois.
TOTALMIL
PRomCTION ET PRODUIT AGRICOLE BRUT
Tableau A
1 1 1
1 1 ARACHIDE 1
1 1 1
1 1 ! !
1 1Nombre IproduotionlProduo- 1Valeur d01 Pro duit 1ProduotiontProduotionl Valeur de IProduit IPr0duit 1
1 Id'aotifsl totale 1tion parl1a pro- Ipar aoüi1 totale lpar aotif lIa produo 1par ao-lpar aotifl
1 lexploi- 1 kg lao~if Iduction 1 F 1 kg 1 kg Ition par Itif 1 F 1
litant 1 1 kg 1par actift 1 1 1acti~ 1 1 1
1 1 1 1 1 FIl 1 1 F IF 1 1
1 1967 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
t ~ 1 t 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1Terres Neuves 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1- expl. Serer 1 54 1 58.000 1 1.0701 18.3001 12.400 1 17.200 1 320 1 6.400 1 6.200 1 18.600 1
1- éohantil.totùl 86 1 170.500 1 1.9801 33.8001 25.2~0 1 35.000 1 410 1 8.200 1 8.000 1 33.200 1
1 1 1 1 1 1 1 ! 1 1
lSob 1 229 1 1230300 1 5401 9.2001 7.4)0 1 114.800 1 500 1 10.000 1 9.900 1 17.300 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
! 1a 68 1 t 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 ~ 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1Terres Neuvos 1 lIt 1 1 1 1 1 1 1
1- expl. Serer 1 67 1 82.800 1 1.2401 21.200 16·900 1 14.000 1 210 1 4.200 1 4.100 1 21.COO 1
1- échantil.to~ 114 1212.300 1 11.8601 a1oS001 25·700 1 28.900 1 250 1 5.000 1 4 •900 1 30.600 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
ISob 1 229 1 1050700 1 460 1 7.9001 6.100 1 45·900 1 200 t 4.000 1 4.000 1 10.100 1
1 1 1 1 1 1 1 1! 1 1
t 1 t 1 1 1 1 1 1 1 1
araohide à 17,10 F. le kg.
mil à 20 F. le kg.














1 1 1 1 1
1 ~Produit à l'heotare ~produit par aotif-ex- : Produit:1
1 1 1 ploitant 1 par 1
1 1 1 1 1 1 1 1habitant 1
1 1Araohi-I Mil 1Moyenne 1Araohi-I Mil 1Total 1(Ar+M:U)11 1 de 1 IAr +Mill de 1 1Ar+Mil 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
l ' .1.2§l 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 ! 1 1 1 1 1 11. TABAKALI 1 8.800 1 1 1 1 1 11 ohef de village 115.800 113.100 146.800 1'7.000 157.800 143 •900 1
::TABAKALI 1 1 1 1 1 1 11 6.100 1 5.800 1 1 1 1 11 6 exploit. Serer t 5.500 t 111.90011 7.000 118.900 116.700 1
1 KENIALBI 1 1 i, !
"
1 1 r 1 1 1
1 5 exploit. Serer 1 9·500 5.000 1 7.800 113.500 1 4.300 117.800 110.500 1
1 t t t 1 1 1 1
l ' 1 1 1 1 1 1 1
1 SOB 1 9·400 9·500 1 9·450 1 7.400 1 9·900 117.300 1 7.600 1
1 1 1 t 1 t t 1 1
J===c5=====~=======~=T====~c=Tc======T=======T=~~~=c~f======~T=======T=======J
1 1968 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 t t
1 .TABAKALI 1 1 1 1 1 1
1.ohef de village 114.900 6.100 112.300 143·900 7.600 151.500 135.700 11. 1 1 1 1 1 t
1 1 ! 1 1 1 1t :TABAKALI
Serer 1 2.600 1 7.300 1 1 1 11 4 exploit. 110.400 1 123.000 3.700 126.700 119.200 1
1 BONDIE 1 1 1 1 1 1
1 5 exploit. Serer 111.000 3.100 1 7.700 117.000 3.500 120.500 111.600 1
: ICEUR IBOUR 1 1 1 1 1 1
Serer t '.700 3·900 1 4·900 1 8.400 5.300 1 1 1115 exploit. 1 1 1 113.700 110.500 11 . 1 ! 1 1 1 1
:.KEUR !BOU 1 t t 1 1 1! 7.800 1 1 1 1 11 3 exploit. Wolof 113 .400 112.300 131.800 4.600 136.400 119.100 11 . 1 1 t t t 1
1,80B 1 7.200 3.600 1 5.200 1 6.100 4.000 110.100 t 4.500 1
1 1 1 1 1 1 1
- 144 -
de la vulgarisation (notamment les sarolages) sont oorreotement appliqués,
oe qui bien souvent n'est pas le oas ohez les petits paYsans. Il est bien
prouvé que l'engrais n'est rentable qu'aveo des façons oulturales adéquates
dans des exploitations oonvenablement gérées; à oet égard au po~t:dire
qu'en 1967, des paysans insuffisamment l'réparés ont été IlOussés un peu trop
vite à faire de grosses oommandes d'engrais.
Comparons maintenant les résultats éoor.omiques obtenus à Sob
les serer
et ohez/des terres neuves. On s'aperçoit que leur niveau respeotif,relati-
vement l'un à l'autre, est susoeptible de variations oonsidérables qui
résultent de la oombinaison de"l'effet de surfaoe" (surfaoes supérieures
dans les T.N.) et de"l'effet de rendement" (variation des rendements en
araohide et en mil, selon les oonditions olimatiques, et pas foroément dans
le mGme sens ioi et là) •
.1!2.21. Produit par aotif-exploitant 18.600 Pm.
dans les T.N. et 17.300 ~ à Sob.
T.N. ~ araohide 67 % (12.400 ~)
mil 33 % ( 6.200 ~)
Sob ~ araohide 43 % ( 7.400 ne)
mil 57 % ( 9.900 ~)
Le produit moyen à l'hectare de culture est de 6.300 Pra dans les T.N. et
9.450 Fra à Sob.
Les résultats dans les T.N. ne sont supérieurs quo de très peu à ceux de
Sob, et uniquement par "l'effet de surfaoe".
1968. Produit par actif-exploitant
10.100 Fra à Sob.




araohide 80 % (16.900 Fm)
mil 20 % ( 4.100 Pra)
araohide 60 % ( 6.100 Fra)
mil 49.% ( 4.000 Fra)
Le produit moyen à 1 'heotare de ouIture est de 6.800 lis dans les T.N. et
5.200 Fm à Sob.
Il L'effet de rendement" s'ajoutant à "l'effet de surfaoe", los résultats
dans les T.N. atteignent le double de oeux de Sob, qui sont très affeotés
par la ohute de rendeme nt du mil.
PRODUIT AGRICOLE BRUT par actif-
exploitant. 1:::::1 a "hectare
Li ".,AÜfue. fait ~rM+u. l'inc,iJUfM. I1'4kh'"e. t:bI
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Ces ohiffres expriment l'opposition entre 3
a,grioole
- à. Sob, un système/a. oaraotère intensif, aveo prédominanoe de 1'éoonomie
vivrière (néoessité de nourrir une population nombreuse). La grande
sensibilité du mil aux variations des oonditions olimati~ues est très
vivement ressentie dans le pro duit global.
- dans les terres neuves, un système agricole à. oaraotère extensif, essen-
tiellement tourné vers l' éoonomie de marché. L'arachide assure un revenu
monétaire toujours supérieur à celui de Sob, m~me avec de mauvais rendements,
grâce à l'importance des surfaces.
Si l'on rapporte le produit agrioole à la population totale,
l'éoart est évidemment beauooup plus accusé : en 1967, 14.300 Fra par habi-
tant dans les T.N. et 7.650 na à Sob; en 1968, 14.100 ~ et 4.500 ~.
Reste à. voir ~uelle est la situation des "gros producteurs"
des terres neuves par rapport aux: petits exploitants. Il suffira d'une
constatation fort simple : à "l'effet de surface" ils ajoutent systémati-
~uement "l'effet de rendement". Le produit moyen à l' hectare de culture











A noter ~u'à Keur Ibou, les deux autres exploitations Wolof obiennent un
résultat bien inférieur à oelui du chef de village respectivemont 7.600




A.. ces oalculs à caractère théori~ue, nous voudrions ajouter
quelques indioations sur le niveau réel des revenus agricoles dans les
terres neuves, c'est-à-dire résultant ile l'observation des dépenses d'exploi-
tation réellement supportées.
Cette observation n'est pas aisée à mener. A première vue, la
question peut para!tre simple, dans un système agricole basé à. peu près
exolusivement sur le mil (destiné à l'auto-oonsommation)et l'araohide(desti-
née à la vente, et obligatoirement éooulée par le oanal coopératif depuis
l'élimination des traitants en 1966). En fait, il est très difficile d'éta-
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blir de véritables oomptes d'exploitation: le système de orédit(avances
de semenoes; pr~ts à oourt terme et moyen terme pour les produits et le
matériel, remboursables en araohide par annuités) est d'un fonotionnement
complexa, mal oompris par les paysans; il s'y ajoute l'endettement "privé",
pour lequel il est souvent diffioile de distinguer entre remboursements
imputables aux oharges d'exploitation et rembourssments imputablos à la
oonsommation. D'autre part, étant donnée l'ind6p:md.n.noa des sourga et des
femmes, qui disposent de leurs réooltes personnelles, le compte d'exploita-
tion est le résultat d'une addition de oomptes individuels, oe qui ne va
pas sans compliquer les choses.
On trouvera oi-dessous (cf. tableau C et graphique), le caloul
du revenu agricole des exploitations Serer étudiées en 1967, à Tabakali
et Kénialbi. Il est tenu oompte dans les oharges d'exploitation du ooat
réel de la semenoe, y oompris l'intér~t (25 %pour les semences prises au
CHAD, jusqu'à 100 %dans le privé); de l'annuité de remboursement du maté-
riel agrioole; du oodt de l'engrais (6l1 déduisant éventuellement les sommes
réoupérées par revente de l'engrais à bas prix); enfin des frais de
oulture payés en argent : salaire des firdou, forgeron (réparation des
maohines et aohat d'outils traditionnels), location de matériel agricole.
Les oharges étant soit remboursées en araohide, soit payées an
argent, on las imputera au poste "araohide" , oe qui permet de faire appara1-
tre un "revenu monétaire théorique", s'opposant au revenu du mil qui est
essentiellement auto-oonsommé. Nous disons "théorique" paroe qu' en réalité
le remboursement des dettes de oonsommation (noUllJliture et argent empruntés
pendant l'hivernage) se fait le plus souvent en araohide; après oes rembour-
sements, l'araohide effeotivement commeroialisée représente une somme d'ar-
gent beauooup plus faible. De oette somme finalement enoaissée par les pay-
sans, il faut déduire alors l'imp8t (600 ~ par aotif déolaré).
Le tableau montre l'importanoe des oharges d'exploitation,qui
sont nettement plus lourdes à Tabakali qu'à Kénialbi. Cette différenoe
s'explique par le fait qu'à Tabakali les surfaoes sont plus importantes, d'où
semenoes supplèmentaires très ooateuses et beauooup d'engrais, et que le
matériel est abondant et d'aoquisition réoente. On remarque. ·aussi que les
oharges sont moins lourdes pour les exploitations secondaires, qui investis-
sent peu, que pour les exploitations prinoipales.
En définitive, l'effioaoité est supérieure dans les exploita-
tions d'importance modeste de Kénialbi (revenu moyen à l'heotare : 7.500~,
oontre 4,700 à Tabakali).
Valeur de la pro duotion dl arachide
Total des charges d'exploitation
(% charge s /valeur arachide)
Reste revenu monétaire théorique
Valeur de la pro duction de mil
Revenu agricole total
Revenu agricole à l'hectare
Tableau C
Comptes d'exploitation simplifiés.
1967. - 11 exploitat1otl6 Serer.
1 1
TAB.AICALI 1 KENIALBI 1
1 1
1 1
2 3A 3B 4A 4B 5 1 1A 1B 1C 2A 2B 1
1 1 1 (a) 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 II! 1 1 11224.7001113.4001116.1001102.600150.300166.700185.200153.400 138.0JO I54.400 1 66.700 1
1123.8001 64.4001 42.9001 57.700125.500158.000139~300116.300111.000120.1001 11.500 1
: (55%) : (57%) : (37%) : (56%) :(51%) :(87%) :(46%) :13',,%) :'J~9%) ~(:n%) ~ (17%) ~
1100.9001 49.0001 73.2001 44.900124.8001 8.700145~900137.100127.000134.3001 55.200 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 71.000 1 61.6001 30 .100 1 53.200118.200136.000119.000114.200111.200114.0001 15.200 1
1171.9001110.6001103.3001 98.100143.000144.700164.900151.300138.200148.3001 70.400 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 4.9501 5.5601 7.330 1 4.630 1 3.3601 2.4601 6.0701 8.2701 8.6801 5.680 1 10.670 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
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VALEUR DE L,ô. PRC;DUCTiON, CHARGES. REVENUS EN 1961
(exploitations serer)
diatigui
- Les 3 navétanes
- 1er C.M. + 2 femmes
- 2èmeC.M. + 2 femmes
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Répartition du revenu à l'intérieur de l'exploitation.
Ainsi qu'il a été dit plus haut, le revenu agricole global
d'une exploitation résulte de l'addition de résultats individuels (qui
d'ailleurs ne sont pas toujours strictement séparés; il existe en général
une oertaine entraide entre un homme et sa femme, ou sa mère. Bien sou-
vent, une partie des frais de culture des femmes est épongée- par les hommes).
LeK diatigui cultivent des surfaces plus importantes et reçoi-
vent sur leurs champs le travail des sotU'&!J mais ils doivent consacrer une
part importante de ce travail à. la production du mil, pour la nourriture du
oarré. D'autre part, ils supportent beauooup de charges, notamment le rem-
boursement du matériel. Le résultat est que leur revenu de l'arachide tombe
souvent très bas, et m~me au dessous du revenu d'un sourga qui s'est occupé
sérieusement de son ohamp et ne supporte que peu de charges.
Deux exemples ohoisis à Tabakali en 1967 illustreront ce fait
(voir tableau D).
Exploitation nO 2
Dans ce carré, chacun des deux ohefs de ménage dépendants
(fils et neveu du diatigui) SI occupe de sa mère et de sa femme, ce qui cons-
titue deux sous-groupes économiques de trois personnes.
Le diatiroli supporte 41% des charges de l'exploita.tion, ce qui
absorbe la plus grande partie de sa récolte d'arachide. Il pro duit la quasi
totalité du mil. Les deux ohefs de ménage, qui ell.t la oharge des femmes,
obtiennent de très mauvais résultats, surtout le second. La répartition du
revenu est donc la suivante :
! Revenu 1 Revenu 1
Imonétaire théorique 1agricole totalt
1 t 1
1 32 % t 59 % t
~ 13 - : 8,5 ~
t 6 t 3,5 t
t 49 1 29 _ t
t 1 t
1 100 1 100 - 1
t t t
Les résultats obtenus par les navétanes sont très inégaux; ils reflètent
un effort individuel très variable, selon les dispositions personnalles de
ohacun (~é, condition physique, esprit de sérieux••• ). On remarque que
dans le oas présent, le navétane nO 1 obtient un revenu monétaire presque
égal à oelui du diatigui.
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Tableau D
Répartition du revenu agrioole
(comptes éoonomiques individuels)
dans deux exploitations serer
(Tabakali 1967)
1 ~Arachide:ChargeS 1Revenu 1 Mil 1Revenu 1 1Revenu 11. 1moné tairel
valeur 1agricole 1Surfaoe 1agricole 11 1 valeur 1 1théorifp.el 1total 1 là l'ha. 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
q!jxploitation nO 2 1 1 1 1 1 1 1 1
l ' 1 1 51 .100 1 1 69.000 1 1 15,6 1 6.470 1l:Piatigui 1 83.1001 1 32.000 1 1101.000 1 1 1
1Epouse diat1gui 1 4.1001 2.000 1 2.100 1 1 2.100 1 1,1 1 1.910 1
1: 1 1 1 21.600 1 9·200 1 2.000 1 1 4,5 1 2.490 11?hef de ménage 1 30 .8001 1 1 1 11.200 1 1 1
1Epouse CM 1 1 3.1001 1.000 1 2.100 1 1 2.100 1 1,1 1 1.910 1
~ èhef de ménage 1 1 14.700 1 5.800 1 1 1 1 1.~nO 12 1 20.5001 1 1 1 5.800 1 3,7 1 1
l]gptnlBè ,CM 2 1 1.0001
" .000 1 0 1 1 o 1 0,7 1 0 1
~Mère CM 2 1 1 2.000 1 0 1 1 o 1 0,8 1 0 11 2.000 1 1 1 1 1 1 1
tNavetane 1 1 41.0001 14.400 1 ~6.600 1 1 26.600 1 3,4 1 7.820 1
1 . 1 1 7.400 1 9.000 1 1 1 1,5 1 6.000 1l~avetane 2 1 16.4001 1 1 1 9·000 1 1 1
11favetane 3 1 22.6001 8.600 1 14.000 1 1 14.000 1 2,3 ;.1 6.090 11 . 1 1 1 1 1 1 1 1f:: . 1 1 1 1 1 1 1 1
IËNSEMBLE 1 224.6001123.800 1100.800 1 71.000 1171.800 1 34,7 1 4·950 11 . 1 1 1 1 1 1 1 1
1 .
3 A ~ 1 1 1 1 1 t 1l~loitation nO 1 1 1 1 1 1 1
1Dia.t1gui 1 45.1001 41.000 1 4.100 1 42.600 1 46.700 1 9,4 1 4·970 1
1 . 1 1 1.500 1 6.700 1 1 6.700 1 1,5 1 11Epouse diatigui 1 8.2001 1 1 1 1 1 4.470 1
1~avetane 1 1 39·0001 8.000 1 31.000 1 13.000 1 44.000 1 4,1 110.730 1
1 1 1 6.000 1 4.800 1 6.000 1 10.800 1 3,3 1 11Navetane 2 1 10.8001 1 1 1 1 1 3.270 1. ,
:Navetane 3 1 10.3001 7.900 1 2.400 1 1 2.400 1 1,6 1 1.500 1f
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 t
ENSEMBLE 1 113.4001 64.400 1 49.000 1 61.600 1110.600 1 19·9 1 5.560 1
1 1 1 1 1 1 1 1
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E;ploitation nO 3 A.
Le ëliatigui supporte 64 %des oharges de l'exploitation, ce
qui lui laisse un revenu. monétaire inférieur à oelui de sa femme (il devra
vendre du mil pour payer des dettes).
Comme il Y a une oertaine entraide entre le diatigui et sa
femme, on obtient la répartition suivante :
100 %
- ménage résident
- les 3 navétanes
t t
t Revenu. t Revenu
tmonétaaü~ théori-ragrioole total
1 1
r 22 % 1
1 78 ~ 1t 7~ 1
1 100 % t
1 t
Deux des navétanes ont produit du mil, surtout le premier
(il garde ce mil dans l'intention de venir s'installer aveo sa femme à la
pro ohaine oampagne). loi aussi, on remarque une très grande inégalité :




Aux remboursements déjà très lourds oooasionnés par les oharges
dl exploitation (semenoes, engrais et matériel), s'ajoute pour la plupart des
paysans le remboursement des dettes de oonsommation : emprunts da milou
dl argent oontraotés pendant l'hivernage, auprès des "gros produoteurs" et
des oommerçants. La soudure fut en effet très diffioile oes dernières années
dans les villages des terres neuves; dès Août ou septembre, le mil manquait
dans la plupart des oonoessions.A Tabakali en 1967, le ohef de village nous
dit qu l il a pr~té 3,8 tonnes de sanio de ses réserves (2 grands greniers)
plus 4,5 tonnes de sorgho amérioain aoheté au CRAD (oe surgho fut mis en
vente pendant l'hivernage, au prix de 1.050 franos le sac de 50 kg. Le seooo
da Dioum gainte en éooula 75 tonnes). Une enqu~te rapide nous montrait alors
que sur une trentaine de oarrés à Tabakali, quatre seulement eurent assez
de mil pour attendre la réoolte sans en emprunter.
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Les emprunts d'argent sont oourants également. Les ohefs d' ex-
ploitation empruntent pour aoheter de la nourriture, et notamment à
l'oooasion des santané. D'autre part, tous les navetanes empruntent de
l'argent au oours de la oampagne; ils arrivent le plus souvent sans rien,
et " prennent du crédit" pour leurs besoins personnels cigarettes, cola•••
et aussi pour voyager en septembre-octobre, entre le. fin des binages et le
déterrage •
Toutes ces dettes sont remboursables à la traite; l'int6r~.~œBt
en général de 100%. Le remboursement s' effeotue le plus souvent en araohide
avant la oommercialisation. Il n'est pas exceptionnel que ce qui reste de la
réoolte après les remboursements à la ooopérative parte de cette façon, et
qu'il n'y ait plus rien à commercialisér.
Ces remboursements en nature s'effeetuent'sur la ùase de 100 kg
d'araohide (une "barrique") pour 1.000 francs(1!3). Pour le mil emprunté au
moment de la soudure, les prix montant alors à 30 franos le kg., on rembour-
sera 300 kg. d'arachide (trois "barriques") pour 100 kg. de mil.
A la récolte, le prix du mil desoendi à 15-20 francs; beaucoup
de paysans en vendent alors, par besoin d'argent. On en arrive à constater,
oe qui est tout de m§'me assez déconcerJf1ant, que du mil vendu 15 francs à la
réco 1te, repris à orédit à 30 francs pendant 1 ' hivernage, revient finale-
ment à quatre fois son prix de vente
Il s'ajoute à oela une autre opération désastreuse pour le pay-
san, la vente d'arachide à perte, à 10 ou 12 francs le kg, pour avoir de
l'argent plus vite (o'est la "traite clandestine"). En 1968 notamment,
d'importants retards dans le financement des coopératives acculèrent les
paysans à recourir à cet expédient.
On comprend que dans ces conditions, l'immigrant qui arrive
dans les terres neuves se trouve très vite engagé dans un cerole vicieux
dont il aura beaucoup de mal à sortir : dépaurvu de réserves, il doit em-
prunter; sa récolte d'arachide ainsi hypothéquée, il vend du mil pour avoir
un peu d'argent; oe mil lui fera défaut au prochain hivernage et il s'endet-
tera encore plus. Le matériel agrioole est alors mis en gage chez lescommer-
('13) La baisse du prix de oampagne de l' araohide, intervienœ lors de la
traite de 1968 ('17, 10'lfrancs contre environ 20 francs auparavant),
entratne donc une baisse du taux d'intér§'t (1700 francs pour 1.000
franos empruntés).
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çants pour garantir des dettes, et dans les oas extr~mes, par manque de
quelques milliers de francs pour dégager oe matériel, on en~commande.plu-
tôt d'autre à la ooopérative puisque c'est à crédit ••• En dernier lieu,
on en arrive à la vente du cheval, si l'on en possède un; on se oontente
alors d'un !ne pour cultiver.
Le revenu d'un "gros pro ducteur If.
Bien évidemment, à cette situation d'endettement da patit
paysan s'oppose celle du "gros producteur" - pr~teur, qui retire les béné-
fices du système. A titre d'ex.emple, nous allons tenter d'analyser les résul-
tats économiques obtenus par le chef de village de Tabakali, pour la campa-
gne 1967-1968.
L'ex.ploitation a récolté 112,5 tonnes d'arachide 1 53,5 pour
le diatigui, 51,5 pour les 22 sourga et 7,5 pour les 9 femmes. Chacun des
membres de l 'exploitation dispose de sa récolte personnelle; nous ne parle-
rons ici que de la part qui conoerne le diatigui.
La difficulté e st de démGl.~ ce qui lui revient finalement.
En effet, il a en quelque sorte un rôle de banquier (il possède d'ailleurs
un énnrme ooffre-fort, que l'on est surpris de découvrir dans une simple
case en paille) : il oommercialise toutes les récoltes du carré, et aussi
de nombreuses autres personnes, étrangères au carré et m3me au village,
notamment des sourga qui ont pris leur semence chez lui. Il dispose pour
ce faire de trois comptes dans trois coopératives différents : à Dioum
Gainte (à son nom), à Ta!f et à Kourou Loumbé (au nom de deux de ses
frères cadets, dont l'un a d'ailleurs quitté Tabakali depuis daux ans).
Chaque récoltant livre son arachide dans l'une de ces ooopératives, et
rapporte un reçu. Le diatigui encaissa la Valeur dG tous ces reçus, et
répartit ensuite l'argent, déduisant pour chacun le montant des rembourse-
ments qui lui sont diis, pour avance de semenoes, de mil de soudure ou
d'argent. Il se livre ainsi à une comptabilité éffrénée, dans un grand
désordre de papiers (il écrit en caractères arabes, et compte en français).
Pour 1967, les livraisons d'arachide effectuées sous son con-
trôle se montpnt au total à 168,5 tonnes :
- remboursements da semences au CRAn ••••••••• 10.100 kg
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(14)
remboursements engrais et matériel




Il de Tafi •••••••••••••••••••••••••
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Total général ••••••••• 168.500
Sur ce total, quelle part revient au diatigui ? Sur les 53,5
tonnes qu'il a produit, 2 proviennant du champs cultivé pour son marabout
(lequel réside à Diourbel; il lui fait parvenir la somme coorespondanée).
Restent 51,5 tonnes qui représentent sa récolte personnelle; elles sont
intégralement vendues à son profit. Le remboursement de sa part d'engrais
et du matériel, soit 6,9 tonnes, se trouve effectué avec de l'arachide
provenant des récupérations de de15tGs. La semence est prise sur le stook
d'arachide dont il dispose en permanence; il ne partioipe dono pas au
remboursement des 10 tonnes au CRAD. D'autre part, 7,5 tonnes provenant
également de récupérations de dettes sont vendues à son p::bofit, et enfin
son1i
17,6 tonnes, toujours de m~me origin~/conservées dans le carré pour les
semences de la prochaine oampagne (pour lui-même et surtout pour pr~ter).
On obtient donc le compte suivant (qui n' a qu'une valeur
approximative, car certainement beauooup de détails nous ont échappé;
nous ne pouvons donner que les grandes lignes) ~
arachide " contr61ée" à son profit:
récolte personnelle ••••••••••••••••••••••••• 51,5 tonnes
reçu en réoupération de dettes •••••••••••••• 32,0
83,5
(représentant une valeur de 1.400.000 franos).
dont arachide commercialisée: 59 tonnes (51,5 récolte personnelle
+ 7,5 récupération) soit un revenu monétaire d'environ 1 million de francs.
(14) Pour semences prises: convention de prêt da 5000 kg, de l'Agence
ONCAD du Sine-Saloum, et attribution ordinaire de 3.050 kg, aveo
intérat de 25 %.
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La réoolte de mil (15 tonnes) est entièrement conservée, pour
la consommation du oarré et pour pr~ter.. ·
Les frais de oulture payés en argent et supportés par le dia-
tigui se montant à. 80.000 franos 0.
- fongioide 2.500
firdou 50.000 (10.000 pour une petite partie du déterrage, et




12.500 (pour transport de l'araohide)
60.000
Il paie enfin 8.500 franos d'imp5ts (pour lui-m~me, 6 femmes,
6 ohevaux e t 1 3.ne).
Il oonvient de remarquer pour oonolure ,que beauooup de pr~ts ne
lui sont jamais remboursés. En effet, sa position oomporte beauooup d'ambi-
guités il serait faux de ne voir en lui q1.l'un "homme d'a;ffaires" qui ex-
ploite les avantages de sa sitaation sooiale; il est également le fondateur
du village, le père de la oommunauté qui s'est rassemblée autour de lui(il
dit volontiers en parlant des gens du village : " la famille") et il a oons-
oienoe de ses responsabilités. La bonne marohe de la oommunauté dépend de
lui, et 11 l'assume, d'une façon paternaliste qui n'est pas exempte de géné-
rosité; il ne laisserait pas une famille dans la famine, m~me s'il sait
qu'il ne sera pas remboursé. Ce tte attitude oomplexe explique par ailleurs
qu'il soit impossible d'établir une oomptabilité striote de son aotivité
agrioole; "moderne" a bien des égards, il reste cependant trop "traditionnel"
pour relever de la pare rationalité éoonomique.
CON C LUS ION
-g-I-;-g-
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D'un volume fort limité, l'émigration des Serer n'intéresse de façon.
appréoiable qu 'une petite partie de oette vaste zone des terres neuves, dans
le Nord de l'arrondissement de Malem-Hodar. Le paysan serer répugne à trop
s'éloigner vers l'Est, et également à aller vers les terres plus lourdes du SUd a
Les oauses de Itémigration sont inconstablement économiques. Il y a
très nettement, de la part des paysans des vieux pays, une prise de conscienoe
de leur situation de surpeuplement relatif. Le manque de terres, l'insuffisance
des rendements d'arachide, sur des ohamps où la jachère a tendance à dispara!-
tre, sont d'autant plus vivement ressentis que dans le m~me temps s'accentuent
les besoins monétaires. C'est bien la recherche du revenu monétaire qui pousse
les Serer à partir : on va dans les terres neuves pour faire de l'arachide,
o'est-à-dire de l'argent. La vie de relation est intense au Sénégal, tout le
monde oircule, et l'êoonomie marohande pénètre de plus en plus dans les oampa-
gnes. Les jeunes ne peuvent plus se satisfaire d'une économie de subsistanoe,
et le remarquable système agraire mis au point sur les terroi~serer représen-
te un équilibre maintenant dépassé, qui va en se détériorant du fait de la
pression démographique et de l'évolution des mentalités. L'aotion de vulgarisa....
tion de masse menée ces dernières années par la SATEC a exercé un impaot psycho-
logique profond, et sans doute a-t-elle aidé à cette prise da oonsoience. Il
nous semble que se vérifient Çies idées depuis longtemps émises par P. GOUROU g
" L'agrioulture de subsistance est condamnée à la routine et à la pauvreté •••
Il faut se garder de croire que certaines techniques agricoles intensives obser-
vées en pays tropical puissent avoir de l1 avenir. Leur faible productivité les·
condamne." (1)
000
L'émigration serer vers les terres neuves, telle qu'elle se dessine
aotuellement de façon spontanée, apparait donc oomme la reoherche d'une solution
au blocage des struotures agraires des vieux Ilays. Quels en sont les résultats,
et quels enseignements peut-on en tirer, dans la Il6rspective d'une politique de
migrations organisées ?
Trois points essentiels doivent Gtre relevés a les migrants se confor~
ment aux conditions spécifiques de l' agriculture des terres neuves, mais mainti~n-'
nent,'J!essentiel de leur personnalité ethnique; ils ne se :plaisent guère dans leur
ri) Les pays tropioaux, pp. 146-148.
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nouveau milieu, se sentent en exil et gardent toujours l'espoir du retour au
pays J enfin les résultats économiques qu'ils obtiennent sont relativement
décevants. Il ~onvient de développer oes remarques.
1/ Le changement de milieu s'accompagne pour le paysan serer de modifications
profondes dans l'grganisation de son aotivité agricole. Il ne cherche auoune-
ment à reoonstituer les structures agraires traditionnelles patiemment élabo-
rées sur les vieux terroirs, et s'adapte aux conditions qu'il trouve, dominée~
par le oaraotère extensif des techniques. C'est un fait fréquemment souligné
en Afrique que les techniques intensives mises au point sous la oo'ntrainte
d'une forte densité de population, ne s'exportent pas. Non plus d'ailleurs que
l'attache. cent à la terre qui, n'étant plus celle des anc3tres, perd son carao-
tère saore et n'est plus entourée d'aucun rituel. A oet égard est significati-
ve la déconvenue des responsables de l'opération Il Terres Neuves Il des année!3
1935-40.
Dans le Sine, le souoi premier du paysan est de remplir les greniers
à mil de la famille; et d'assurer la restitution de la fertilité des terres,
par l'entretien du parc de ~, l'assooiation de l'élevage à l'agrioulture,
le respeot de rotations culturales éprouvées, l'adaptation des oultures aUX
nuanoes pédologiques a.ea terroirs. Dans les terres neuves, c'est la produo-
tion de l'araohide qui passe au premier plan. Les vastes surfaces disponibles
incitent à semer le.plus possible; les sarolages de l'araohide acoaparent en-
suite la plus grande partie des foroes de travail, au détriment du mil. L'ar-
pre n'est pas intégré au système agraire; il est plut8t une gGne, surtout de-
puis la diffusion massive de la oulture attelée. Le milieu est relativement
hostile à l'élevage & difficulté de l'abreuver, de lui fournir un p~turage pen-
dant la saison des cultures, fréquence des oonflits qu' oooasionnent les diva-
gations de s troupeaux. La fumure animale se limite à une très étro i te bande au-
tour des ooncessions, sans commune mesure aveo les vastes ;pombod du Sine.
Mais si le paysan change ses teohniques et modifie ses comportements
éoonomiques, ai le plus souvent son nouveau m'bind est oarré oomme celui des
Wolof et non plus rcnd,iléalmlcb:.. le S6rer reste lui-mGme. La oohésion ethnique
demeure très forte; parents et amis oherohent à se regrouper; les retours au
pays pour rendre visite à. la famille sont très fréquente, m~me chez les émigrés
de longue date. Tout le monde' parle Wolof dans les terres neuves, quelle que
soit son origine, mais les Serer utilisent toujours leur langue entre eux, y
compris les enfants. La migration s'aooompagne à peu près toujours de l'adhé-:
sion à l'islam, et plus précisément au mouridisme, mais en général oette isla-
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misation reste très superficielle et elle ne signifie pas wolofisation. La
religion traditionnelle, avec ses rites, ses lieux de culte, ne peut ~tre
transplantée, mais elle reste profondément enracinée en chaque Serer, et nom-
breux sont ceux qui, lors des retours, participent ~ f~tes religieuses tradi-
tionnelles. Les Il wolofisés ", c'est-à-dire ceux qui se disent Wolof mais recon-
naissent une ascendance serer, sont toujours des originaires du Baol, déjà wolo-
fisés sur place, ce qui semble prouver que le glissement ethnique ne se fait
que très lentement.
2/ Les Serer n'acceptent pas de bonne gr~oe d'~tre contraints à l'émigration.
Nous avons fait passer un questionnaire sur les oauses de l'émigration, le degré
de satisfaction obtenu, le désir de rester ou de rentrer au paYSD Ce genre
d'enqu~te se ré~le en général décevant; on n'obtient que des réponses vagues
et stéréotypées, difficiles à exploiter de façon statistique. Cependant, de
toutes ces réponses se dégage une impression d'ensemble très nette : on émigre
" pour avoir de quoi ", parce qu'au pays la terre manque ou ne donne pas a.ssez;
mais si l'on obtient des satisfactions dans ce domaine, on regrette la vie des
vieux pays: l'ambianoe villageoise, la famille, les f3tes, le tam-tam et les
danses. La vie dans les terres neuves n'offre guère d'agrément: il fait plus
chaud, on est isolé, l'eau est rare, on n'a pas de lait. " Ce qui manque ici,
avons-nous relevé au cours d'un entretien, c'est tout ce qui réjouit le paysan~
Mais si l'on n'a rien ohez soi, pour avoir quelque ohose ailleurs, il faut souf-
d'un
frire On n'a pas le choix. Il L'idée/eXil définitif est rarement acceptée, et
tout le monde espère rentrer au pays Il si Dieu veut ".
Surtout, il yale problème des femmes, qui sont beaucoup plus
mécontentes que les hommes. La vie est liure pour elles dans les terres neuves;
peu nombreuses, elle doivent puiser l'eau à des profondeurs de 70 ou 80 mètres,
piler le mil pour nourrir de nombreux travailleurs (présence des navétanes).
Les épouses ne sont pas aidées comme au pays par les vieilles femmes, les jeunes
filles. Elles sont coupées de leur famille, ce qui est important dans la société
serer, où la femme demeure malgré le mariage dans la sphère économique de Sa
famille; ses revenus personnels alimentent une épargne aveo son frère, et non
aveo son mari. Accaparées par les travaux domestiques, elles ont peu de temps
à oonsacrer à leur ohamp, et ne retirent guère de bénéfices des aspects posi-
tifs de'la migration. Les disputes oonjugales sont fréquentes; les femmes mena-
cent sans ce sse de retourner dans leur famille, et le fontfréquemment. A. Tabak:a..,
li notamment, nous avons observé de nombreux cas de divorce.
- 158 -
On rappènera à oe propos que déj. en 1935-40, lors de la première
tentative de faire émigrer les Serer, le problème des femmes est signalé par
les responsables oomme une des oauses d'éoheo de l'opération.Cof. 1ère part;l.e,
ohap. 2).
3/ Sur le plan des résultats éoonomiques, il est oertain que les Sarer na ti-
rent pas parti oomme ils le devraient de l'abondanoe des terres, ni des possi-
bilités d'amélioration offertes par la vulgarisation agrioole mise en plaoe Ces
dernières années. Mauvaise gestion des exploitations, absenoe de réserves, oon-
duisent inévitablement à tomber dans .le oirouit de l'endettement, partiouliè-
rement ruineaz dans un environnement éoonomique très dur, auquel les Serer Ile
sont pas habitués. Nous ne reviendrons pas sur les ohiffres donnés oi-dessus ;
insistons seulement sur l'insatisfaotion qu'engendre oette situation. 8i le
paysan serer émigre, et aocepte de vivre dans un milieu qui ne lui plait guère,
il entend en retirer un bénéfioe substantiel. En bon paysan, il n'aime pas
s'endatter, mais il est oontraint de le faire et lorsqu'il voit partir en rem-
boursementela majeure Partie de sa réoolte, il ne se sent pas payé de ses
efforts.
000
Cependant, on ne doit pas perdre de vue que dans les villages an-
oiens de la zone de Boulel, les Serer ont réussi à se fixer de façon satisfa~­
sante. Premiers occupants des terres, qui furent ouvertes à leur intention, 9-é-
tenteurs. de la ohefferie de village, ils se sentent ohez eux, en dépit de
l'afflux ultérieur das 'Wolof, qui sont aujourd'hui majoritaires .. Les liaisons
sont faoile aveo le Sine et .le Baol, les liens familiaux restent très étroits;
les retours sont aussit8t compensés, et au-delà, par de nouvelles arrivées. En
somme, oes villages oonstituent une sorte d'annexe serer dans les terres neu~s,
et ils assument un rGle de relais : sans oette base sare, le mouvement aotuel
de départ serait sans doute bien moins oonsidérable.
Il semble permis d'en tirer un enseignement : les Serer seraient
oertainement favorables à l'organisation da struotures d'aooueil qui leur se~
raient réservées et oonviendraient à leurs besoins, leur permettant da se regrou-
per à leur oonvenanoe et de oonserver leurs propres oonoeptions sooiales. Il
n'est pas question de pr8ner le particularisme ethnique, mais l'on doit conve-
nir que les habitudes de vie d'une sooiété paysanne qai est longtemps restée
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repliée sur elle-m€me, qui a conservé sa langue et nombre d ' institutions ori-
gtnales, gardent une oertaine pesanteur dont il vaut mieux tenir compte.
Un encadrement serait évidemment néoessaire, qui aurait le souci
essentiel de placer les migrants dans une situation économique saine; des
aides à l'installation, une organisation rationnelle du système de crédit et
de la oommeroialisation, devraient éviter le reoours à un endettement anarohi-
que. Mais il ne serait pas bon non plus que oette prise en oharge aille trop
loin; des struotures trop oontraignantes seraient mal supportées, elles rappel-
leraient f~oheusement l'''engagement'' de trois ans qui était imposé aux premiers
oolons, et qui fut ressenti comme une véritable déportation. D'autre part, il
nous semble qu'en matière de migrations rurales, on doiVE> se méfier des solu-
tions perfeotionnistes; on a vu trop d'expérienoes malheureuses de "oolonats",
trop d'éoheos d'opérations "pilotes" ou "modèles", qui ont ooaté fort oher,
pour ne pas en conoevoir une oertaine prudenoe.
000
Délestage des vieilles régions, colonisation raisonnée des terres
neuves, doivent €tre pensés dans le cadre d'une politique d'aménagement régio-
nal, tenant oompte de l'ensemble des données technillues et humaines. Nous nous
référons ici à la récente étude de P. PELISSIER (2), où sont évoquées les gr~­
des lignes d'une telle politique.
Dans les terres neuves, la donnée essentielle est le " oapital es-
paoe ". L'éoonomie araohidière, grosse oonsommatrioe de surfaoes, trouve là
son domaine d'éleotion. Compte tenu du fait llu'''au-dessous d'un oertain seuil
de densité, il Bst vain de prétendre faire adopter aux paysans des teohniques
de oulture intensives", il nous semble que des exploitations de bonne taille,
essentiellement axées sur la produotion arachidière,permettant une utilisation
effioaoe du matériel agricole, oonstitueraient le mode de oolonisation le plus
adéquat. Se pose alors le problème de la main-d'oeuvre,at à oe propos nous vou~
drions attirer l'attention sur les aspeots positifs du navétanat, si souvent
déorié par ailleurs. La situation du navétane n'a rien qui puisse ohoquer,elle
repose sur un oontrat bien défini, dont tirent profit les deux parties; il faut
surtout se garder de la oonfondre aveo oelle du talibé dans les grosses exploi-
tations maraboutiques. Ce système original - qui a d'abord le grand mérite
(2) "Les effets de l'opération araohide/mil dans les régions de Thiès,Diourbel
et Kaolaok. Rapport de synthèse. " Paris 1970.
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d'6tre adaDté aux réalités puisque élaboré sur place, dans un oontexte preo~s­
oonstitue une e:xutoire tout à fait valable pour les jeunes gens sous-employés
sur les vieux terroirs, et non enoore susceDtibles da s'installer à leur compte,
C'est d'ailleurs bien souvent par leur travail saisonnier dans les terres neu-
ves que oes jeunes gens réunissent le montant de la dot; des revenus non né-
gligeables retournent ainsi au pays d'origine.
Dans le Sine au oontraire, les améliorations doivent ~tre reoher-
ohées dans le sens de l'intensifioation et de la diversification des cultureso
" Les paysans serer ont démontré que la véritable vocation du Sine est céréa-
lière "; par des modes de ouIture intensifs, on peut escompter pour le mil q.es
augmentatior:a de rendement très considérables, alors que les rendements de
l'arachide plafonnent. Les possibilités de petites cultures irriguées en sai-
son sèche, de type mara!cher,~sont intéressantes~de.m~meque le manioce Sur~
tout, les avantages d'un élevage sédentaire, tel qu'il existe chez les Serer,
devraient ~tre reconnus et mis en valeur. LERICOLliIS a pu calouler qu'à Sob,
par une utilisation rationnelle du troupeau, la vente de lait pourrait appor-
ter un revenu au moins égal à celui que les p~sans tirent actuellement de
l'arachide. (3). Et l'on peut envisager la valorisation des surplus de céréa.-
les par la transformation en viande.
En définiti'Vo, c'est par un ensemble de mesures complèmentaires
que pourrait ~tre résolu le problème de la surpopulation des pays serer. Il
n'y a pas de solution unique et s'il est néoessaire de proposer aux Serer une
émigration dans des conditions intéressantes, avec des structures qui leur con-
viennent, il ne faut pas oublier qu'existent sur Dlace de réelles possibilités.
D'autre part, oertaines orientations qui tendraient à créer des "colonats"
parfaitement artificiel., isolant les élèments reconnus les meilleurs sur des
terres lointaines pour en faire des paysans " modèles n, ne nous Daraissent
pas très réalistes. Des formules assez souples, permettant le maintien de la·
cohésion familiale, n'excluant ni l'émigration saisonnière, ni les possibilités
de retour e~reoonversion, tenant compte d'une certaine complèmentarité des .
terroirs anciens et nouveaux, auraient l' intér§t de respecter les réalités
sociologiques.
(3) Le problème majeur est d'organiser la oommercialisation, et à oet égard,
on peut s'étonner qu'une e~érience de ramassage du lait ait été tentée avec
les Peul dispersés dans le delta du Sénégal, avec des résultats très décevantr





.A. N N E, X E 1
FLUVIOMElTRIE MENSUELLE 1966-1967-1968 à lfAFFRINE, MA.LEM-
HODAR ,ET BOULEt
(millimètre~)
11 1 1 1 . 1 11 11
11 JUIN 1 JUILLET 1 AOUT 1 SEPTEMJ3RE 1 OCTOBRE Il TOTAL 11
Il 1 1 1 1 11 Il
11 1 1 1 1 Il Il
KAFFRI:NE 1966 11128,2 1 180,0 1184,0 1 235,4 1 152,7 11 880,3 11
1967 11 1 181,2 1 1 230,7 1 79,9 11 731,4 11Il 38,2 1 1201 ,4 1 1 11 11
1968 II 45,9 1 86,0 1 78,2 1 173,7 1 53,5 11 437,3 Il
11 1 1 1 1 11 11
1! 1 1 1 1 11 11
M.ALEM 1966 11138,7 1 57,3 1230,6 1 307,4 1 116,5 11 850,5, 11
1967 Il 1 63,0 1 1 252,0 1 72,7 11 752,7 11!I 68,5 1 1296 ,5 1 1 11 11
1968 Il 56,4 1 129,0 1128,6 1 131,4 1 34,3 11 479,7 11
1! 1 1 t 1 Il 1t
11 1 1 1 1 Il 1 !
BOULEL 1967 11144 1 30 1128 1 250 1 147 11 699 Il
1968 Il 51 1 111 1224 1 236 1 59 11 681 Il.11 ! 1 1 1 11 11
1969 II 63 1 68 1101 1 262 1 37 11 531 11
11 1 1 1 1 11 11
Sources SATEC pour Kaffrina et Malem-Hodar.
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1. Diout N~Guel Serer. 1967.
2. Diout N'auel Wolof. 1967.
3. Tabakali 1967.
4. Tabakali 1968.
5. Bondié Goumak. 1968.
6. Bondié Tène Boubès. 1968
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Diout N'Guel . 37 Carrés SERER
Population résidente (268 personnes)
Mai 1961
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Diout '. N'Guel _ 38 Carrés : 34 Wolof
3 Peul
f 'Toucouleur
Population résidente (283 personnes)
Ages
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Tchakali Juillet 1967
Population résidente (200 personnes)
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Bondié Quartier Goumak • Juin 1968
i,'.QPulation présente (394 personnes)
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Bondié Quartier Tène Bouoos. Juillet 1968
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NOTE SUR LE CHARBON DE BOIS
Nous avons signalé, à propos du village de Keur Thou M'Bow, que
des Peul de Guinée y étaient installés pour faire du oharbon de bois, et que
oertains paysans S6rer trouvaient quelque s revenus supplèmentaire s en s'adonnant
également à oette aotivité.
TI nous parait intéressant de donner ioi quelques indioations
sur l'organisation de oette aotivité, qui donne lieu à un oommeroe fort impor-
tant au Sénégal. On sait en effet quo les ménagères des villes, et notamment
des immenses quartiers afrioains de Dakar, font la ouisine au oharbon de vois.
n suffit d'observer les aohats quotidiens des femmes sur les marohés d.akaroisg
une mesure de riz et d'huile ohez le boutiquier maure, le moroeau de poisson et
les légumes et oondiments aux "tabliers", et quelques poignées de oharbon ohez
le détaillant, qui est toujours un Peul (1).
Tout le oirouit du oharbon de vois est entre les mains des Peul
Fouta, de la produotion dans les for3ts du Sine-Saloum et du Sénégal oriental,
jusqu'~1la vente au détail dans les villes.
L'exploitation des for~ts est soumise à l'obtention d'un permis
de ooupe auprès du servioe des Eaux et For3ts. Ces permis sont délivrés à quel-
ques personnes, ohefs de file de toute l'organisation, qui les sous-traitent
ensuite. Pour la région de Kaffrine, o'est un nommé S••• qui est le "patron des
oharbonniers". Toute personne qui veut faire du charbon de bois passe obliga-
toirement par lui; il attribue les zones à exploiter, pour lesquelles il a obte-
nu des permis, et finanoe toute l'opération. En effet, o'est lui qui avanoe
l'argent pour tous les frais à engager. Une fois le oharbon transporté à Dakar
et vendu aux détaillants, le charbonnier va à Kaffrine se faire payer; S•••
déduit alors les frais et paye oe qui reste. Il retient pour ohaque sac(de 50
kg.) :
~1) Il existe d'autres exemples de monopole éxeroé par une ethnie sur une
aotivité particulière g porteurs d'eau Haratine, marohands de viande grillée
Haoussa, garçons de oafé et vendeurs de journaux Toucouleur •••
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- permis de ooupe •••••••••••••••••••••••••••••• 0 ••• 0 ••••
transport (looation du oamion aveo ohauffeur) •••••••••
- looation des sacs ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
maneeuvres pour chargement en brousse •••••••••••••••••










Le sac est payé par les détaillants de Dakar aux alentours de
400 franos (ils revendent le kg à 12 francs, soit 600 le sao), oe qui laisse
dono au oharbonnier un bénéfioe d'une oentaine de franos par sao.
Eventuellement, on déduit également le montant des avanoes
oonsenties par S ••• (m~me prinoipe que pour les gros produoteurs d'araohide
toute personne qui exeroe une aotivi té éoonomique d'une oertaine importanoe se
double d'un pr~teur).
Un seraI' de Keur Ibou nous a raoonté en détail oomment les ohoses
se passent. A titre d'exemple, nous donnons l'essentiel de son xéoit g
Il va voir S ••• lui dit qu'il veut faire du oharbon, et pour
oommenoer, lui demande une avanoe dB nourriture (100 kg dB mil). Il ooupe le
bois et prépare le. four • .Au moment d'allumer, il va dBmander enoore 1.000 franos
à S ••• (pour faire le thé; on reste près du feu 8 ou 15 jours, il faut faire
passer le temps ••• ) ~and le ol~bon est pr~t, S ••• envoie un camion, aveo les
saos. Il a donné de l'argent au ch9.uf'f'cur pour les manoeuvres, pour l'essQnoe,
pour l'ootroi à l'ontrée à Dakar. On oharge et on part, y oompris notre oharbon-
nier • .A Dakar, on fait la tournée des revendeurs, on discute les prix, on -.vend
ioi et là. C'est le ohaf'feur qui enoaisse l'argent. Q},land le oamion est vidB,
notre oharbonnier retourne à Kaf'frine., en taxi-brousse (s'il n ,~~, argent, 10
ohauffeur lui aVanoe le prix du passage). Q},land' il a txouvé un ohargement de
retour, le chauffeur rentre également à Kaf'frine, et rmmet l'argent à S ••• ,
lequel fait alors les oomptes. Les avanoes sont remboursées. à raison de 10 saos
de oharbon pour 1. 000 franos.
Dans le oas présent (en 1968), l'intéressé a vendu 140 saos,
soit un revenu d'environ 14.000 franos. Après déduotion des avanoes et des
frais de voy~ à Dak;ar, il lui reste net, en liquida, 8.000 franos. Comparée
au résultat des oinq ou six mois de traVail de la campagne araohidière, l'opéra-
tion est d'un bon rapport {l'intéressé avait oommercialisé 600 kg d'arachide
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pour la campagne 1961 - 1968, soit un peu plus de 10.000 franos). (2)
(2) Précisons qu'il s'agit d'un paysan entreprenant: originaire d'un village
du Baol, il a passé deux saisons sèches à Dakar comme jardinier, puis a eu un
emploi de gardien ohez un commerçant de Kaf'frine pendant trois ans. Il passe
ensuite deux ans dans un village Wolof de la région, et déména.ge à I{eur Thou
en 1964, où il retrouve des 8erer. Il cherche toujours à sr occuper en saison




Abréviations utilisées dans les tableaux
Ef'f. Effectif des actifs-exploitants.
s. surface (en ha).
P. Production (en kg.)
R. Rendement (en kgjha.)




P.A.B. Produit agricole brut (en francs), o'est-à-dire valeur de la produc-
tion diminuée de la semence et de l'engrais.
~ : on remarquara qu'en 1968, les surfa.ces sont données aVec deux d.é.cimales.
Cette différence avec 1967 provient simplQJll.t1l1lt du fait que nous aVons pu emplo-
yer un planimètre plus précis.
TABAULI 1967 • Exploitation nO 1 (El-Hadji G.F.)
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Fondateur et chef du village, G.F se dit Wolof et marabout. En fait,
c'est un Serer wolofisé, originaire du Baol. Agé de 57 ans, il dirige avec com-
pétence et énergie une très grosse exploitation.
Le carré comprend 3 ménages et 42 personnes ;
- le diaiigui avec 4 épouses, 2 filles de plus de 15 ans, 8 enfants et 20 naveta-
nes (15 Wolof, 4 Serer, 1 Peul Fouta)
- un frère cadet, avec son épouse.
- un neveu, avec son épouse, sa mère et 2 enfants.
Les deux chefs de ménage ont le statut de sourga. Il y a donc au total 32 actifs
exploitants (le diatigui, 22 sourga et 9 femmes) et 10 enfants.
G.F. régente toute l'organisation foncière du village. Bon nombre de terres
qu'il a fait défricher dans les débuts ont été "données" à de nouveaux arrivants,
il les redistribue en Cas de départ. Actuellement, son domaine propre s' élève à
233 ha (dont 50 ha encore non défrichés), sur une superficie totale du terroir
d'environ 800 ha.
Nombre de parcelles cultivées : 54.
1 1
1 ARACHIDE 1 MIL 1
, 1 1 SjE:ff. 1 ! 1 1Tot •
1 S P 1 R E 1 S 1 P R E 1
1 1 1 1 1 1
1 1 (a) 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 35,3 153.4801 1.5101 8.3001 30,8 114.9001 480 500 1 66,1
t 1 ! 1 1 1 1 1 t 1
1 S 122 49,4 151.4201 1.0401 6.5501 3,2 t 7201 225 1 52,6
1 1 ! 1 ! 1 1 1 1
1 F 1 9 9,7 1 7.5601 7801 1.3501 6,1 1 2.2101 360 1 15,8
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 ! 1 t 1 1 1 1
! TOTAL132 94,4 W12.4601 1.190116.2001 40,1 117.8301 440 500 1134,5
1 1 1 1 1 1 1 1 1
(a) Dont 2,3 ha cultivés pour son marabout (qui réside à Diourbel).
Le randament, était de 890 kg/ha sur ce champ.
Il y a en plus 0,4 ha de niébé. (total cultivé = 134,9).






TABAKALI 1967. Exploitation nO 2. (Saliou D.)
Agé de 53 ans, Saliou D. est talibé du marabout fondateur, auquel il est
tout dévoué. Il l'a suivi dès la première année de la fondation du village; de
oe fait, il est un peu son homme de confiance.
Les trois ménages du carré forment une seule cuisine et une seule exploitation
- le diatigui, une épouse et un fils de 11 ans •
... son fils ainé, 25 ans, marié sans enfants.
- un neveu, 28 ans, avec sa femme et sa mère.
Il y a trois navetanes, tous Serer, ce qui fait au total 11 personnes, dont 10
actifs exploitants.
Terres: le carré dispose de 48,5 ha. La superficie en jachère est de 10,5 ha.
Nombre de paroelles cultivées = 20
1 1
1 ARACHIDE MIL 1
1 1 1 S
IEff • 1 1 1 1 ITot.
1 1 S 1 P 1 R 1 E S P 1 R 1 E 1
1 1 1 1 1 1 1 1
! 1 Ca)l 1 1 1 1 1
D 1 1 4,8 1 4.8601 1.0101 700 10,8 13 .t1-50 1 320 1 !15,6
1 1 , , ! 1 1 1S 5 1 12,9 ! 7.680j 600j1.300 2,5 100 1 40 ! 115 ,4
1 ! , 160 1 1 ! 1F 4 3,7 600· 200 3,71 ! ! ! ! ! 1
1 1 1 1 ! 1
1 1 1 ! ! 1
1TOTAL! 10 21,4 113.140! 61012.200 13,3 13.550 270 134,7
1 1 1 1 1 1 1
(a) Dont 0,9 ha cultivés pour son marabout (le chef de village).
Rendement sur oe champ g 200 kgjha.




par actif' : 22.000
à l'hectare 6.300
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TABAKALI 1961. Exploitation nO 3 A (M'Baye S.)
(La oonoession nO 3 comprend deux exploitations distinotes.)
M'Baye S., chef de oarré, 52 ans, est un anoien du village. Il est originaire de
Sindiane Wakhaldiam (arrondissement de Niakhar).
L'exploitation oomprend 5 aotifs exploitants: le diatigui, sa femme~l en a
deux autres dans le Sine, aveo leurs enfants), et 3 navetanes. Pas d'enfants
présents.
Terres : 34,3 ha "possédés". Tout est cultivé ou pr§té (il ne reste q,ue 0,1 ha
en j aohère) •
Nombre de paroelles cultivées: 13.
1 1 1 1
1 1 .ARACHIDE Mill 1 1
1 1 1 S 1
IEff • 1 1 1 lTot. 1
1 1 S 1 P R E S 1 P R E 1 1
1 1 1 ! 1 1
1 t t 1 1 t
D 1 1 1 3,9 12.640 680 500 5,5 12.130 390 300 1 9,4 t
1 1 1 1 1 1
S 1 3 1 6,3 13.510 560 400 2,7 1 950 350 1 9,0 1
1 1 1 1 1 t
F 1 1 1 1,5 1 480 320 100 1 1 1,5 1
1 t 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 t 1
1TOTAL 1 5 111,1 16.630 510 11000 8,2 13.080 315 300 119·9 1
1 1 1 1 1 1 1 1
P.A.B. araohide : 74·900
mil 58.500
Total 133.400
par aotif : 26.700
à l'heotare: 6. 00
TABAKALI 1967. Exploitation nO 3 B. (Issa D.)
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Issa D., 29:ans, est un parent éloigné de M'Baye S., qui l'a aocaeilli
dans le oarré en 1966. Egalement originaire de Sindiane Wakhaldiam.
Marié, sans enfants, son n' gak oomprend en outre deux navetanes et un m'bindane
(oe dernier est un homme âgé, qui tient une petite boutique dans la ooncession).
Il y a donc 5 aotifs exploitants.
(En 1968, Issa D. émigre dans un autre village, Pa!lar, au nord-est de Tabakali).
Terres: l'exploitation est sans terres.8 ha sont empruntésà M'Baye S.(no 3 A)
et 8,2 ha à d'autres prêteurs.
Nombre de paroelles oultivées : 9.
1 1 1
1 t ARACHIDE MIL t
t t 1 S
t
Eff
• 1 t 1 1 tTot.
1 t S 1 P 1 R E S 1 P R E 1
t ! t 1 1 1 t
t 1 1 1 1 1
D t 1 1 3,7 13 .12e 1 840 300 4,9 li .280 260 t 8,6
1 1 ! ! 1 1
S 1 3 t 5,9 14.750 1 800 400 0,8 1 225 280 1 6,7
1 1 ! 1 1 1
F t 1 1 0,9 ! 120 t 130 1 ! 0,9
1 1 t 1 1 1 1
tTOTALI 5 110,5 ! 7 -990 1 760 700 5,7 11.505 265 116,2












TABAKALI 1967. Exploitation nO 4 A. (Ablaye G.)
(La concession nO 4 comprend dGUX exploitations distinctes).
Ablaye G., 40 ans, est installé depuis 1963. c'est également un originaire de
Sindiane Wakhaldiam.
Il exerce le métier de tailleur, surtout en saison sèchet en hivernage, il nIa
guère de commandes. Son n'gak comprend sa femme, une fille d'âge actif, un
jeune garçon ct 3 navétanes, soit 7 personnes dont 6 actifs exploitants.
Terres ; 22,6 ha "possédés". Pas de jachère.
Nombre de parcelles cultivées : 13.
1 1 1 ARACHIDE 1 MIL 11 1 l 1 1
1 1 1 1 1 S
1 IEff. 1 1 1 1 l 1 ITot.
1 1 l S 1 p t R 1 E 1 S t P R E 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 1 3,9 13.000 1 770 1 400 1 6,2 12.000 320 100 1 10,1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 S 1 3 1 5,7 12.. 760 1 480 1 450 1 2,8 1 460 160 1 8,5
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 F 1 2 1 2,0 1 .240 1 120 1 100 1 0,6 1 200 330 1 2,6
1 1 1 t t 1 1 ! t
1 1 t t t 1 1 1 !
1TOTAL1 6 111 ,6 16.000 1 520 1 950 1 9,6 12.660 280 100 1 21,2










TABAKALI 1967. Exploitation nO 4 B. (Aliou T.)
Aliou T., 40 ans, célibataire, est arrivé à Tabakali en 1966 oomme
navétana, en compagnie d'un frère cadet (ce dernier est forge~on). En 1967, il
fai t venir du Sine une cousine, veuvo ave 0 deux enfants, El t s' instl3-lle oomme
lal n'gak dans la conoession d'Ablaye G., avec lequel il est vaguement apparen
té.
L'exploitation oomprend en outre un navétane, soit au total 6 personnes: le
diatigui, une femme, deux sourga El t deux enfant s •
(En 1968, la oousine est reI;laI'tie au Sine et Aliou T. sa retrouve à nouveau
sourga, dans le oarré nO 5).
Terres: l'exploitation est sans terres 3,9 ha sont empruntés à Ablaye G.
(no 4 A) et 8,9 ha à d'autres pr~teurs.
Nombre de parcelles cultivées : 10.
1 1 1 1 1
1 1 1 ARACHIDE MIL t t
1 IEff. 1 1S 1
1 1 1 1 ! 1 1 trot. 1
1 1 1 S 1 P 1 R 1 E S P 1 R E 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
! 1 1 1. 1 1 1 1 1
1 D 1 1 1 2,3 1 840 1 370 1 150 2,2 600 1 270 1 4,5 1
1 ! 1 1 1 1 1 1 1
1 S ! 2 1 4,8 11.860 1 390 1 100 2,1 310 1. 150 1 6,9 1
1 ! 1 1 1 1 1 1 1
1 F 1 1 1 1,0 1 240 1 240 1 0,4 0 1 0 1 1,4 1
1 J .1 1 1 1 1 1. 1
! ! 1 1 1 1 1 1 1
ITOT.AL1 4 L 8,1 12.940 1 360 1 250 4,7 910 1 190 112,8 1











Exploitation nO 5 (Lasuk F.)
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Lasuk: F., 38 ans, est arrivé à. Tabakali en 1965 et a passé deux ans
comme yal-n'gak dans le carré de M'Baye S. (no 3). Egalement originaire de
Sindiane Wakhaldiam.
Il fonde son propre carré en 1967. Ancien combattant (il a fait l'Algérie et
a été blessé),il touche une pension de 18.000 franos par trimestre. Il a été
absent la majeure partie de l'année, car il a d.11 s'occuper à Dakar de questions
touohant sa pension, qui ne lui était pas versée depuis 2 ans. D'autre part, il
doit s'occuper de la conoession d'origine, dans le Sine, car son père est trop
vieux, et il ciroule sans cesse Gntre les deux villages. Il a divorcé de ses
2 premières femmes et en a 3 actuellement.
EJ!\.son absenoe, c'est son demi. frère, un garçon de'20 ans'qui diri.ge le oarré,
lequel comprend 9 persozmes : le diatigui l 5 sourga (. lo-·dom-:i:-fr-èreet" '4 navéta-
nes), 2 .fémmes de Lasuk et un f'ilsde 13 ans.
'!'erres- : l' exploitation est sans terres' 11,3 ha sont empruntés à TabakaJ.1 et
6,9 dans la village voisin de Kourou Loumbé.
Nombre de paroelles aultivées : 18.
1 1 1 1 1 1
1 1 1 .ARACHIDE 1 MIL 1 S 1
1 1 1 1 1 1
1 lEf'f'· 1 1 1 1 d l Tot • 1
1 1 1 S 1 P 1 R E 1 S 1 P R E 1 1
1 1 1 1 1 ! 1 1 1
1 ! 1 1 1 ! 1 1 1
1 D 1 1 1 4,1 11.260 1 310 650 1 3,8 11.500 400 1 7,9 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 S 1 5 1 4,9 12.400 1 490 400 1 2,3 t 200 90 1 7,2 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 F 1 2 1 2,3 1 240 1 105 1 50 1 0,8 1 100 125 1 3,1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 8 111,3 13.900 1 350 11.100 ! 6,9 11.800 260 118,2 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1








KENIAL:BI 1967 - Exploitation nO 1 A (Abdoulaye F.)
( la oonoession oomprend trois exploitations distinotes).
Abdoulaye F. est le ohef da petit hameau de Kénialbi (qui fait partie du village
administratif de Diout N'guel). Agé de 51 ans, il est né dans le Baal, mais la famille
est originaire du Sine. Il a d'ailleurs quitté le Baol pour s'installer pendant 8 ans
à Tattaguine, avant d'émigrer à Diout N'guel en 1956.
L'exploitation oomprend le diatigui, deux épouses et un fils de 20 ans, soit 4 aotifs-
exploitants, plus 2 enfants.
Terres g surfaoe " possédéo " 16,5 ha. Presque tout est cultivé ou pr~té (reste en
jachère g 0,4 ha). C'est parce qu'il a dd pr~ter aux deux chefs de ménage qu'ilajaccueil-
~is (fB et 1C) qu'Abdoulaye F. nta pu prendre de navetanes cette année g il n'atait plus
Ç3,sse z de terres.
Nombre de parcelles cultivées: 10.
(Une fille a une parcelle de 0,2 ha. dtarachide, comprise avec le champ de sa mère.)
1 1 1 1
1 Arachide 1 Mil 1 S 1lEff. 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 toto 1
1 1 S 1 P 1 R 1 E 1 S 1 P R E 1 1
1 1 1 1 1 ! 1 1 1 1
1 1 1 1 1 ! 1 1 1 1
1 D 1 1 1 3,1 12.160 1 700 1 700 1 3,1 1 920 300 300 t 6,2 !
1 S 1 1 1 1,8 1 1 830 1 200 1 1 1 1,8 11 1 1 11•500 1 1 1 1 1 1
1 F 1 2 1 2,4 11.320 1 550 1 200 1 0,3 1 30 100 1 2,7 1
1 ! ! 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 t 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 4 1 7,3 14.980 1 680 11100 1 3,4 1 950 280 300 110,7 i
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
P.A.B. arachide '. 54.200.
mil 15.900
Total 70.100
par actif g 17.500
à l' hectare g 6.500
l{ENIALBI 1967 Exploitation nO 1 B (aorgui D.)
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Qorgui D., 37 ans, beau-frère d'Abdoulaye :Bl., réside dans le oarre depuis 2 ans aveo
sa femme et un enfant. Il y a en outre un navetane, soit 4 personnes au total.
t'exploitation est sans terre, elle a emprunté 1,7 ha au chef de oarré (1 A) et 4,5
ha en dehors du carré.
Nombra de parcelles cultivées g 9.
t 1 1 1
1 1 Arachide 1 Mil S 11 IEff. 1 1
1 1 1 1 1 1 tot. 1
1 1 S t :P 1 R E t s :P 1 R 1 E 1
1 1 ! 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 2,1 11.440 1 690 250 1 1,9 610 1 320 1 50 4,0 1
1 1 1 1,0 1 1 100 1 100 1 1 1,4 11 S 1 11 •080 11•080 1 0,4 1 250 1 1
1 F 1 1 0,8 1 600 1 750 100 1 - 1 1 0,8 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 3 3,9 13.120 1 800 450 ! 2,3 710 1 310 1 50 6,2 1












KENIALBI 1967 - Exploitation nO 1 C (Diatta F.)
Neveu d'Abdoulaye F., Diatta F., 28 ans , s'est installé dans le oarré oette année
aveo sa mère et un en:fanta.A.u.paravant, il partait ohaque année oomme navetane, seul.
Il oultive 4,4 ha empruntés au ohef de oarré (1 A).
Nombre de paroelles cultivées: 7.
1 1 1 1 1 1
1 1 1 Ara.ohide 1 Mil 1 S 11 1 1 1 1 1
1 IEff • 1 1 1 1 1 1 1 1 tot. 1
1 1 1 S 1 p 1 R 1 E 1 s 1 P 1 R 1 E 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 t 1 1 1 1 1
1 D 1 1 1 1,5 11.620 11.080 1 250 1 2,2 1 560 1 250 1 50 1 3,7 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 J 1
1 F 1 1 ! 0,7 1 600 1 860 1 1 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0,7 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 ! 1 1 1 1 1
1 ! 1 J 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 2 2,2 12.220 11.010 1 250 2,2 1 560 1 250 1 50 1 4,4 1













KENIALBI 1967 Exploitation nO 2 A (N1JJongo S.)
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i
~La oonoession oomprend deux exploitations distinotes).
,
Agé de 55 ans, originaire du Dieghem, N1Dongo S. est installé depuis 11 ans. Il se
singularise par la possession d 1un troupeau de bovins d1une vingtaine de itltes.
L1exploitation oomprend le diatigui une épouse, une fille aotive (elle est mariée mais n'a
pas enoore rejoint le domioile de son mari) et trois enfants. Il y a en outre deux navaux
&gés de 15 et 18 ans, dont on ne sait trop SI ils sont résidents ou navatanes. Le plus
jeune est le katnak (berge:b) du troupeau; il n'a qu'un tout petit ohamp, dont il ne
s'oooupe pratiquement pas, et on ne peut le considérer oomme exploitant.
Terres: 10 ha. " possédés" (8,5 oultivés, 1,5 en jachère).
Nombre de parcelles oultivées s 11 (y compris parcelle du berger, oomprise aveo oelle
Çle son frère).
t 1 1 1 1 1
1 1 1 Araohide t Mil t S t
1 1 Eff. t 1 1 1
1 1 t 1 t 1 1 Itot. 1
1 1 1 S 1 P R E 1 S 1 P 1 R E 1 1
1 1 1 1 t t 1 1 1
1 1 1 1 t 1 1 t 1
1 D 1 1 1 2,2 11.200 550 400 1 3,0 1 650 1 220 150 1 5,2 1
1 B 1 1 1 1,3 1 720 550 50 1 1 1 1 1,3 11 1 1 1 1 1 1 1 1
1 F 1 2 1 1,7 11.260 740 1 0,3 1 50 1 170 1 2,0 1
1 t 1 1 1 1 1 1 t
1 1 1 1 1 1 1 1 t
1 1 1 1 1 1 1 . 1 1
1TOTAL 1 4 1 5,2 13.180 610 450 1 3,3 1 700 1 210 150 1 8,5 1











KENIALBI 1961 Exploitation nO 2 B (Gora S.)
- 118 -
aveo
Frère du préoédent (2 A) Gora S., 30 ans, réside dans le oarré depuis 6 ans/sa femme
et trois enfants. Il y a en outre un navetane.
Terres : 2,8 ha " possédés". ;Le reste des champs (3,8 ha) est emprunté. Pas de jaohère.
Nombre de paroelles cultivées : 8.
1 1 1 1 1 1
1 1 1 Arachide 1 Mil 1 S 11 IEff 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 tot 1
1 1 1 S 1 P 1 R E 1 S P 1 R 1 E 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 t 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 1 1,1 11.560 11.420 1 1,8 600 1 330 1 1 2,9 1
1 S 1 1 1 1,8 1 1 800 1 100 1 J 1 1 1,8 11 1 1 11 •440 1 1 1 1 1 1 1
1 F 1 1 1 1,3 1 900 1 690 1 50 1 0,6 160 1 210 1 1 1,9 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 t 1 1 1
1TOTAL 1 3 1 4,2 13.900 1 930 1 150 1 2,4 160 1 320 1 1 6,6 1




par aotif : 23.600
à l'hectare: 10.800
TABAKALI 1968. Exploitation nO 1 (El.Hadj i G.F)
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et 14 navetanes
Le oarré ne oomprend oette année que 36 personnes
le diatigui, 4 épouses, 3 filles d'âge aotif~ 10 enfants
seulement (11 Wolof, 2 Peul Fouta et 1 Serer).
le frère oadet, seul, sa femme ayant quitté le village.
le neveu, sa femme et ses 2 enfants (la m~;re est partie).
Au total, 25 exploitants (le diatigui, 16 sourga et 8 femmes) et 11 enfants.
2 heotares supplèmentaires ont été défriohés.
La superfioie oultivée est nettement moins importa~te,et il y a peu de prêts.
68,5 ha sont dans en jaohère (oontre 13 ha en 1967).
Nombre de paroelles oultivées ; 43.
! f 1
1 ARACHIDE 1 MIL 1
1 1 1 S.
1Ef'f • t t f 1 1 1 Tot.
1 1 s P R 1 E 1 S P 1 R 1 E 1
1 1 1 1 1 1
1 1 (a)1 1 1 1 1 1
D 1 1 129,76 150.3601 1.6901 3,000125,44 8.9901 350 550 155,20
1 1 1 1 1 1 1 1
S 1 16 136,72 125.7751 7001 3.1501 2,00 801 40 138,72
1 1 1 ! 1 1 1 1
F 1 8 1 7,22 1 3.4201 4701 6001 3,40 7101 210 ! 10,62
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 25 113,70 179.5551 1.0801 6.750130,84 9.7801 320 550 l'O4.54
1 1 1 1 1 1 1 1 1




par aotif : 51.400
à 1 'heotare: 12.300
TABAKALI 1968. Exploitation nO 2. (Saliou D.)
180 -
La population résidente est la même qu'en 1967, aveo en plus 2 enfants
(ohaoun des 2 ménages seoondaires a eu an enfant).
Les navetanes de 1967 ne sont pas revenusf il y en a deux autres, Serer
également. L'un d'eux est aocompagne de sa femme, qui partioipe aux travaux de
la maison aveo les autres femmes 9 elle a un ohamp personnel également. Le second
navetane est un fils de la vieille femme qui vit aveo le troisième ménage; il
s'oooupe de sa mère g ils cultivent le même ohamp et font compte commun.(Il y a
donc une active que nous ne oonsidérons pas oomme exploitante.)
Au total, 13 personnes dont 9 aotifs exploitants.
Superficie on jaohère t 12,2 ha.
Nombro de parcolles cultivéos :21.
L10nfant du promior ménage (âgé de 12 ans) a une paroelle de 0,28 ha dans le
champ d'araohide de son père.
1 1 1 1 1
1 1 1 ARACHIDE MIL 1 1
1 ! Eff .1 1 s. 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1Tot. 1
1 1 1 S 1 P 1 R E 1 S P 1 R 1 E 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 (a)} 1 1 1 1 } 1
1 D 1 .1 1 5,26 1 3.6001 690 400 } 8,56 1.0551 125 1 50 113,82 1
} 1 } (b) 1 1 1 1 1 1 1
1 S 1 4 1 8,42 1 5.6401 670 100 1 4,32 1151 25 1 112,74 1
1 1 1 1 1 1 1 } 1 t
1 F 1 4 1 3,06 1 1.5601 510 1 1 1 1 3,06 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 t 1 1
1TOTAL 1 9 116,74 110.8001 645 500 112,88 1.1701 90 1 50 129,62 1
1 } 1 1 } t 1 1 1 t
(a) Dont 0,52 ha cultivés pour son marabout. Rendement sur oe ohamp 580 kg/ha.
(b) Dont 0,40ha cultivés en dahira, (culture en oommun, le produit du ohamp
étant destiné à des activités religieuses).
Rendement sur ce ohamp : 450 kgAa.






TABAKALI 1968 Exploitation nO 3 (M'Baye S.).
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L'exploitation oomprend oette année 4 actifs exploitants.
Le diatigui, sa femme, un navetane et un m1bindane.
Superficie en jachère ; 2,2 ha
Nombre de paroelles cultivées ; 9.
1 1
1 A.RA.CHIDE MIL 1
1 1 S.IEff. 1 1 1 1 ITot.
1 S 1 P R E S 1 P 1 R 1 E 1
1 . 1 1 1 1 1
1 t 1 1 1 1
D 1 1 3,44 13.120 910 200 4,10 1 810 1 200 1 50 1 7,54
1 1 1 1 ! 1
S 1 2 5,02 13.360 670 1,58 1 165 1 105 1 1 6,60
1 1 1 1 1 1
F 1 1 1,34 11.080 810 0,50 1 5 1 10 1 1 1,84
1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 4 9,80 17.560 770 200 6,18 1 980 1 160 t 50 115,98
1 1 1 1 1 1 1





TABAKALI 1968. Exploitation nO 4 (Abl~ G.).
- 182 -
Les résidents sont les m~mes qu'en 1967 : le diatigui, sa femme, une
fille aotive et un en:fant. Il y a deux navetanes (oe ne sont pas les m6mes).
Soit au total 6 personnes, dont 5 actifs exploitants.
Superficie en jachère : 4,6 ha.
N~mbre da paroelles oultivées : 11.
1 1 1 1
1 1 A.R.A.CHIDE MIL 1 ,
1 1 i s 1
1 IEff • 1 1 1 t 1 ITot. l
1 11 S 1 P t R t E S 1 P R t E t t
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 ! 1 1 1 1
1 D 1 1 4,221 2.6401 630 1 150 2,94 1 205 70 1 - 1 7,16 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 S 1 2 4,301 2.79°1 650 1 2,02 1 5 2 1 - l 6,32 1
1 1 t 1 1 1 1 1 1
1 F 1 2 1,721 9601 560 1 0,50 1
° ° 1 - 1 2,22 1
1 1 1 1 1 ! 1 . 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 5 10,241 6.3901 620 1 150 5,46 1 210 40 1 - 115,70 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1




à l'hectare g 5.700
TABAXALI 1968 Exploitation nO 5 (Lasuk F.).
- 183 -
Cette année Lasuk. F. est présent pendant tout l'hivernage et s'ocoupe
lui-m~me du oarré. Un second ménage est venu s'installer. On a dono :
- le diatigui aveo une seule épouse et un fils, il accueille une cousine, avec
sa mère et deux enfants. Ces deux femmes n'ont pas de champs, elles sont
simplement hébergées, et fournissent une aide sur les champs du diatigui.
- un oousin, avec son épouse (second manage, sans enfants).
Les deux ménages forment une seule ouisine. Il y a eu outre 4 navetanes, soit
au total 13 personnes dont 8 actifs ex~loitants.
~utes les tC3rres sont em~runtêes (1f\ Tabakali et 17 en dehors da village).
Nombre de parcelles cultivées : 22.
Le fils du diatigui (14 ans) a une ~aroelle de 0,44 ha d'arachide, compr~se avec
les champs de son père.
1 1 1 1 t 1
1 1 1 ARACHIDE 1 MIL 1 1
1 1 1 1 1 S 1
1 lEff • 1 1 1 1 1 1 1 1 lTot. 1
1 1 1 S 1 P 1 R 1 E 1 S 1 P 1 R 1 E 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 Il 1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 1 8,46 1 7.5601 890 1 110,34 12.310 1 225 1 118,80 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 S 1 5 110,38 1 9.1601 880 1 1 1,56 1 70 1 45 1 111,94 1
1 1 1 1 t 1 1 1 1 1 1 1
1 F 1 2 1 2,14 1 1.2601 590 1 1 1,08 1 100 1 95 1 1 3,22 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 t 1 1
TOTAL 1 8 120,98 117.9801 860 1 112,98 12.480 1 190 1 133,96 1







BONDIE 1968 - Exploitation nO 1 Â (Diangar F.)
( ~a oonoession nO 1 oomprend deux exploitations distinotes).
Agé de 38 ans, originaire de l'arrondissement de Nia.khar, Diangar F. réside Bondié de-
puis 12 ans.
4 aotifs-exploitants ~ le diatigui, sa femme, sa mère et un navetane (un oousin, qui
vient depuis 3 ans). 3 enfants, dont un garçon d l un premier mariage et une nièoe.
Le diatigui fait oompte oommun aveo sa mère; le oompte de la femme est séparé.
Te~res g A défriohé, mais ne oultive que 3 ha de ses terres (5 champs sont en jaohère).
A emprunté 8 ha.
Nombre de paroelles oultivées g 9, dont une paroelle de 0,16 ha pour le fils a1né,oomprise
aveo les ohamps du père.
1 1 1 1 1
1 1 Araohide 1 Mil 1 1
1 1 1 1 S 1
1 l
Eff
• 1 1 1 1 1 1 1 Itot. 1
1 1 S 1 P 1 R 1 E 1 S 1 p 1 R 1 E 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 2,34 11.590 1 680 1 300 1 4,30 1 365 1 85 1 1 6,64 1
1 S 1 1 1,68 1 1 820 1 1 1 1 1 1 1,68 11 1 11 •380 ! 1 1 1 1 1 1 1
1 F 1 2 2,58 12.280 1 880 1 1 1 1 1 1 2,58 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 ! 1 1 1 1 1 1
1 1 1 ! 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 4 6,60 15.250 1 800 1 300 1 4,30 1 365 1 85 1 110,90 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1




t 1 'heotare g 7.200
BONDIE 1968 Exploitation nO 1 B (Djidiak F.)
- 185 -
Deki-frère du préoédent, m~me origine, 39 ans. Veuf, il est venu. en 1966, à la suite#du
iépés de sa femme, avec un fils de 12 ans» deux autres enfants plus jeunes sontrest68
ians le Sine. Il vit avec sa mièce, 28 ans, divoroée, avec une fille; elle est remariée
ians le village, mais n'habite pas la concession de son mari.
Donc 2 actifs-exploitants et 2 enfants.
N"'a pas de terre g cultive 3,4 ha. empruntés pour la durée de son séjour, et 2,4 empruntés
[)our oe t te année.
Ijombre de parcelles cultivées g 6, dont une paroelle de 0,22 ha. pour la fille (comprise
3,vec le ohamp de sa mère).
1 1 1 1 1 1
1 1 1 Arachide t Mil 1 S 11 1 Eff. 1 t 1 tot 11 1 1 1 . 1 1 1 1
1 1 1 S P R E 1 S 1 p 1 R E 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 ! 1 1 1 1
1 D 1 1 12,32 11.680 720 1 2,50 1 235 1 95 14,82 1
1 F 1 1 1 1 600 620 1 1 1 1 11 1 1°,96 1 50 1 1 1 1°,96 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 ! ! 1 ! 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
! 1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL 1 2 13,28 12.280 690 50 1 2,50 1 235 1 95 15,78 !




~ aotif g 18.000
l'hectare 6.200
30NDIE 1968 - Exploitation nO 2 (Diana F.)
186 -
>iana. F., 51 ans, originaire de l'arrondissement de Niakhar, est depuis 11 ans à Bondié.
tl est prélJident de la ooopérative, depuis 7 ans.
l'exploitation oomprend 2 ménages g
. 'le diatigui, une femme et trois enfants (il a 2 autres épouses, qui résident dans
L'autres oonoessions du village) •
. un oousin, 25 ans, venu depuis 2 ans, aveo sa femme.
It en outre g - un autre oousin, 48 ans, divoroé, aveo un enfant. il habite dans S'a. propre
lonoession, mais depuis le départ de sa femme, il est sourga de Diana (mange et travaille
ans la oonoession de oe darnier).
- une nièoe, 45 ans, mariée dans le village mais ne résida.nt pas ohez son mari, aveo un
nfant.
U total, 6 aottls-exploitants (le diatigui, 2 sourga et 3 femmes) et 5 enfants.
erres 8 8,7 ha. " possédés Il par le diatigui sont oultivés (il reste 3 ohamps en jaohère);
,4 ha. sont empruntés et un ohamps de 2 ha. a été loué (2.500 franos, à un Peul. C'est
e seul oas de looation observ~).
ombre de paroelles oultivées 8 22.
1 1 1 1 1 1
1 1 1 Araohide 1 Mil 1 S 11 1 Ef'f. 1 1 1 toto 11 t 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 S 1 p 1 R 1 E 1 S 1 P 1 R E 1 1
·1 1 1 1 1 t 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 14,04 12.580 1 640 1 50 1 4,66 11.140 1 245 250 18,70 1
1 1 1 1 1 870 1200 1 2,56 ! 280 1 90 1 11 S 1 2 13 ,79 13 •300 1 1 1 1 1 16,35 1
1 F 1 3 13,46 13.240 1 940 1150 1 0,56 1 0 1 0 14,02 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1· 1 1 1 1
ITOTAL ! 6 1't1 ,29 19.120 t 810 1400 1 7,78 11' .420 1 t85 250 tf9,07 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 l, 1






BONDIE 1968 - Exploitation nO 3 (N'Dam N'D.)
Originaire de l'arrondissement de Diakhao, 46 ans, depuis 13 ans à Bondié. Une épouse,
pas d'enfanta.
Un second ménage (c'est un oousin) habite la concession depuis 3 ans, avec 2 enfants.
La femme a été absente la majeure partie de l'année, elle n'a pas cultivé.
Il y a en outre deux navetanes, dont un accompagné de sa femme. Soit au total 8 personnes
présentes, dont 6 aotifs-exploitants (le diatigui, 3 sourga et 2 femmes).
Terres g 15,5 ha. Il possédée" et oultivés, 3 champs pr~tée, 1 en jaohère. 0,7 ha. emprun-
tés.
Nombre de parcelles cultivées g 19.
1 1 1 1 1
1 1 1 Arachide 1 Mil S 11 1 1 ! 1
1 l Eff • 1 1 1 1 1 1 tot 1
1 ! 1 S 1 P R E t S 1 P 1 R 1 E 1
1 1 1 1 1 ! 1 t t
1 1 1 1 t 1 1 1 1
1 D 1 1 12,22 12.160 970 150 1 4,32 1 860 t 200 t 50 6,54 1
1 S 1 3 1 1 690 100 1 2,62 1 380 ! 145 1 7,34 11 ! 14,72 13•270 1 1 1 1 1 1
1 F 2 11,92 11.780 930 50 1 0,42 1 70 165 1 1 2,34 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 t 1 1 1 1 1
1TOTAL 6 18,86 17.210 810 300 1 7,36 11.310 180 1 50 116,22 1









BONDm 1968 - Exploitation nO 4 (Samba NID.)
188 -
Agé de 58 ans, or~g~naire de Niakhar, depuis 22 ans à Bondié. A un troupeau d' um vingtaine
de bovins, et tient une petite boutique dans sa conoession.
2 ~pouses, 1 fils oélibataire de 28 ans, soit 4 aotifs-exploitants, et 5 enfants.
Terres g 5,9 ha. "possédés" et oultivés, 0,6 ha empruntés.
6 paroelles pr§tées, 2 en jaohère.
Parmi ces terres, il y a 3 champs pris en gage depuis 12 ans, pour 5000 francs(si leur
défricheur rend les l) 000 francs, Samba lui restitue les champs).
Nombre de parcelles cultivées: 11 (dont une de 0,28 ha pour une fille de 14 ans, oomprise
aveo le ohamp de sa mère).
1 1 1 1
1 1 Arachide 1 Mil 1 S1 1 1 1
1 Ef'f. 1 1 ! 1 1 1 1 1 1 toto
1 1 S 1 P 1 R 1 E 1 S 1 P 1 R 1 E 1
1 1 1 1 t 1 t t 1 1
1 1 1 1 t 1 l t 1 1
1 D 1 10,86 1 900 11.050 1 11,86 1 610 1 330 1 j 2,72
1 S 1 1 ~i.320 1 970 1 50 1 t 40 1 50 1 1 2,14! 11 ,36 1 1 10 ,78 1 1 1 1
! ll! 2 11,70 11.020 t 600 ! 50 1 - 1 t '1 1 1,70
1 1 1 1 1 t t t 1 t
1 t 1 ! ! ! 1 1 1
1 t 1 1 1 1 1 1 t
1TOTAL 4 13,92 13240 1 830 1 100 12,64 1 650 245 t 1 6,56




lar actif . 14.700.
l!hectare 9·000
KEUR IBOU SIDRER. 1968 Exploitation nO 1 (Abdou D.)
- 189 -
Agé de 34 ans, Abdou D. est originaire du Baol (arrondissement de N'Deulo) et a passé
7 ans à Tip (zone de oolonisation mouride anoienne, au sud du Baol). Il sIest installé ~n
+967, dans la oonoession d'un voisin de Tip, également déménagé en 1967.
Il est venu aveo sa femme et un frère cadet, célibataire. Le ménage n'a pas d'enfants. Il
y a un navetane, soit 4 aotifs-exploitants.
Terres: 10,3 ha " possédés" et cultivés, 1 ha. emprunté. Il reste 2 champs défriohés et
:r:J.on enoore oultivés.
Nombre de paroelles oultivées : 9.
1 1 1 1 1 1
1 1 1 Arachide 1 Mil 1 S 1
1 1 Eff I ~__~__~_-,;;:I_~ ~__-!-I t t 1
1 1 • 1 1 1 1 1 1 1 1 0. 1
1 Ils IP IR 1 E IS P IR lE 1 1
1__......;.1__....;-1 I~_--;I__......;.I__....;-I__~__..;I__......;.I__....;-I__1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 li ,86 1 600 1 320 1 1 5,08 790 1 155 1 1 6,94 t
: s i 2 :3,38 :1.080: 320:: ::: 3,38 :
1 F 1 1 10,64 1 75 1 120 1 1 0,34 70 1 205 1 1 0,98 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
I__~I__~I__~I:--_---=!__~!__....;-1__~__--:-I__~I__-:-I__1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1




lar aotif : 8.800
. l'hectare 1 3.100
- 190 ..
KEUR IBOU SERER. 1968. Exploitation nO 2 (Thilao F.)
58 ans, venu de l'arrondissement de Thiadiaye en 1967 (aveo son fils, qui oonstitue une
autre exploitation dans la m~me oonoession).
Sa femme, malade, est retournée dans sa famille au début de l'hivernage. Il y a un aui;re
ménage, un neveu aveo sa femme, et Ul). navetane. Donc 4 aotifs-exploitants (le diatigui,
2 sourga, 1 femme). Pas d'enfants présents. ~
Terres x 11,> ha " possédés " et cultivés. Il reste un moroeau de terrain non enoore
défriohé.
Nombre de parcelles cultivées'" 12.
1 1 1 1
1 1 1 Arachide Mil 1 S1 1 1 1
1 1 Eff. 1 1 1 1 1 1 tot
1 1 1 S 1 P t R E S t P R 1 E 1
1 1 1 1 t t 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1'- 11,68 11.140 1 680 5,12 11 .010 200 1 1 6,80
1 s 1 2 1 1 960 1 375 1,16 1 do 50 1 1 3,721 1 12 ,56 1 1 1 1 1
1 F 1 1 10,76 1 270 1 350 1 1 1 0,76
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 t t
1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL ! 4 15,00 12.370 1 470 6,28 11.070 170 1 111,28








à. 1 1heotare :
IŒUR IBOU SERER. 1968. Exploitation nO 3 (MOdou G.)
- 191
30 ~ns, originaire du Baol (arrondissement de N'Goye). A passé 6 ans à. Ba!la, arrondisse-
ment de Colobane, avant de Si installer à Keur Thou en 1967.
Une femme, un enfant (il en a deux autres d'une première femme divoroée, restés au pays)
et un frère oadet, oélibataire; Donc 3 aotifs-exploitants.
Terres g oultive 7 ha. qu'il a défriohé et 1 ha. emprunté.
Il reste un ohamp défriohé et non enoore ouItivé.
Nombre da paroelles oultivées : 7.
1 ! 1 1 1 1
1 1 1 .A.raohide 1 Mil 1 S 11 1 1 1 1 1
1 1 Eff. 1 1 1 1 1 1 1 1 1 tot 1
1 1 r S 1 P t R t E 1 S t p t R r E 1 t
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 2,16 1 1 1 1 3,76 ! 710 1 190 1 1 11 D 1 1 11•080 1 500 1 200 1 1 1 1 50 1 5,92 1
! S 1 1 1 1,30 1 600 1 460 1 50 1 1 1 1 1 1,30 1
1 F 1 1 1 0,64 1 240 1 380 1 50 1 1 1 1 1 0,64 11 1 1 1 t 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 t t t t 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
l'IDTAL J 3 1 4,10 11.920 1 470 1 300 1 3,76 1 710 1 190 1 50 1 7,86 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1





à l 'heotare ; 4.200
192 -
KEUR IBOU SERER. 1968., Exploitation nO 4 (Déthié N.)
43 ans, venu en 1967 de l'arrondissement de Thiadiaye.
4 actifs-exploitants : le diatigui, sa femme et 2 navetanes. Le ménage a 3 enfants ..
Terres: cultiva 10,3 ha. qu'il a défrichés et 1,7 ha. empruntés. Il reste un morceau
défriché e.13 non encore cultivé •
Nombre de paroelles oultivées:::l 13.
1 1 1 1 1
1 1 Arachide 1 Mil 1 1
1 lEff. 1 1 S 1
t 1 1 1 1 t 1 1 1 toto 1
1 1 S 1 P 1 R E 1 S 1 P 1 R 1 E 1 1
t 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 ! 1 ! ! ! ! ! 1 !
t D 1 1 2,041 720 1 350 1 5,28 11.140 1 215 1 1 7,32 1
1 1 2 1 1 430 1 0,80 1 1 85 1 1 3,57 11 S 1 2,77 11560 t 1 1 70 ! 1 1 1
1 F 1 1 1,121 480 1 560 1 1 1 ! 1,12 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 ! 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1TOTAL t 4 5,9312760 1 470 1 6,08 11.210 200 1 112,01 1
t t t 1 1 ! 1 1 1
PeA.B. arachide: 35.100
mil 24 .. 200
Total 59.300
par actif : 14.800
à l'hectare: 4.900
IŒ1JR ISOU SEBER.. '1968 Exploitation nO 5 (M' Baye D.)
193 -
,Agé de 28 ans, or~g~naire du Diéghem (Fissel), a passé 6 ans à Sadio (Est du :Baol)a-.'ant
de s'installer en 1968 à ICeux Ibou .. C'est donc un Sintiane.
L'exploitation comprend le diatigui, son épouse, leur fille et un neveu de 13 ans, pl~s
une soeur du diatigui (lui est mariée dans le village mais ne réside :pas chez son mari,
et :un navetane. Dono 6 personnes, dont 4 aotifs·-exploitante"
Terres ~ a défriohé 4,7 ha~ cultivés uni(luement en araohide) et em:prunté 6,5 ha. Il lui
reste de la terre à défrioher pour la campagne suivante.
Nombre de paroelles oultivées ~ 10 (dont une parcelle de 0,28 ha :pour le neveu, comptée
avec les ohamps du diatigui) e
t 1 1
1 Arachide t Mil s. 11 1 1 1
IEff" t 1 1 i t 1 tot 1
1 1 S 1 P R t E 1 S 1 P R t E t t
t 1 t t 1 t t t t
-t t l 1 t l 1 t 1
D 1 i 1 3,1211.785 570 1 1 4,04 11 ..290 320 1 100 1 7,16 t
t 1 ! 1 790 t ! 0,20 1 20 r 100 1 1 2,28 1S 1 2,08110650 1 ! 1 1 1 [ t
F 1 2 -1,78 ! 705 400 1 1 [ 1 1 f ,78 l
[ [ t 1 1 1 1 t t
t t 1 ! t t 1 t t
-1 1 1 1 l t t 1
tTOTAL t 4 6,9814. i40 590 4,24 11.310 1 310 1 100 111,22 1












KEO'R ISOU 'WOLOF. 1968 Exploitation nO 1 (!bou MtB.)
- 194 -
Fondateur et ohef du village, 45 ans, venu de Kaffrine où il a une grande oonoession.
Tous les membres de la famille oiroulent fréquemment entre Kaffrine et le village.
Pendant IJhivernage 1968, 20 personnes de la famille étaient présentes = le diatigui aveo
3 de ses épouses, 9 de ses enfants et 3 neveux (sapremière épouse garde la maison de Kaf'-
frine), un oousin aveo sa femme °et 3 enfants. Il y a en plus 4 navetanes (2 Serer et 2
Peul de Casamanoe). Le nombre d l aotifs-exploitants s'élève à 12 g le diatigui, 4 femmes,
7 sourga (3 de la famille, et les 4 navetanes).
Le diatigui possède un petit troupeau de loovins, gardé par un Peul qui habite la oonoession
mais ne ouItive paS.
Terres : le ohef de village dirige la répartition foncière; beauooup de terres ont été
défriohées à son profit, il en pr~te une grande partie aux nouveaux arrivants. Un grand
moreeau do jaohère sert à stationner le troupeau pendant la nuit.
Nombre de paroelles oultivées g 18. On notera que l'exploitation est essentiellement ara-
ohidière (peu de surfaoe en mil).
1 o 1 1 1
1 1 1 Araohide Mil 1
1 1 Eff. r 1 S
1 1 1 t 1 t 1 toto
1 1 1 S P J R 1 E S 1 P R E 1
1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 117,26 125.50011 .480 11.850 6,68 13.180 475 123,94
1 s 1 7
1 1 1 850 t 150 0,89 t 11 1 112 ,04 110,170 1 1 t 30 35 112 ,93
1 F 1 4 1 2,68 1 2.5201 940 1 250 1 1 2,68
r 1 1 1 t 1 1 !
1 1 1 1 t t t
1 1 1 1 1 1 t t
1TOTAL 1 12 131,98 138.19011 .190 12.250 7,57 13.210 425 139,55
1 1 1 1 1 1 ! 1




. l 'heotare g 15.500
ŒIJR IBOU WOLOF 1968 Exploitation nO 2 (Ballé T.)
- 195
?arent du ohef d.e village, ~gé de 36 ans, habite également à Kaffrine. La famille ne résid.€l
w village que pendant la saison d.es oultures, d.epuis la fondation(1962).
) aotifs-exploitants : le d.iatigui, deux épouses et trois navetanes (tous wolof). Trois
~nf'ants. En outre, un jeune frère du d.iatigui est venu aid.er à la oulture, mais n'a pas
œ ohamp personnel.
J1exploitation n'a pas d.éfriohé:, elle est sans terre. Tous les champs sont pr~tés par le
}hef d.e village.
fumbre d.e paroGllo8_oultivées g 10. La surfaoe en mil est très faible.
1 1 1 [ [ 1
1 1 [ Araohid.e t Mil 1 S [[ [ 1 1 [ [
[ lEff • [ [ [ [ t [ [ tot. t
! 1 t S 1 P R [ E [ S 1 P R 1 E [ [
t 1 1 [ t t [ 1 t t
[ [ t t ! [ t 1 [ 1
1 D 1 1 1 6,84 14.800 700 t 300 1 2,01 [1.070 535 t [ 8,85 t
[ 1 t 5,70 1 450 1 200 1 1 1 1 5,70
[
1 S 1 3 1 [2.580 t 1 [ [ [ 1
1 }1 [ 2 [ 1,50 t 780 520 t 100 1 [ 1 1 1,50 1
1 t 1 1 [ [ 1 t t 1
t t [ [ 1 1 1 1 t [
1 [ t 1 1 t 1 t t 1
[TOTAL 1 6 114,04 18.160 580 1 600 1 2,01 11.070 535 1 116,05 t











KEUR IBOU WOLOF. 1968. Exploitation nO 3 (Tamsir K.)
- 196 -
Inl:!tallé en 1967, originaire da" Saloum (arrondissement de Djilo1J), âgé de 30 ans.
Une tomme et 4 enfants; 2 navétanes (wolof et parents).
Soit 8 personnes dont 4 aotifs-exploitants.
Terres g oultive 6,3 ha. qu'il a défriohés, et 3,5 ha. empruntés au ohef de village. Pas
de jachères •
Nombre de parcelles cultivées g 9.
1 1 1 1
1 1 1 Arachide Mil 1 S1 1 1 1 tot.1 l Eff • 1 1 1 1 1 1
t 1 1 S 1 P 1 R E 1 S P 1 li E 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 D 1 1 1 3,10 11.560 1 500 12,78 710 1 255 15,88
1 1 1 2,56 1 1 710 1 100 1 140 11 S 1 2 1 11 •830 1 10 ,72 1 13 ,28
1 F 1 1 1 0,66 1 240 1 360 1 - - 1 10,66
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 t 1 1 1
1TOTAL 1 4 1 6,32 13 .630 1 570 13,50 810 1 230 19,82
1 1 t 1 1 1 1 1




à 1 'heotare g 6·700
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